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MONTMOUTH.( Jacques » duc de ) 
San procès & fa condamnooM* - 

Jacques Scot^ducdeMohtmouthyétolc 

né à Rotterdam le 9 avril 1649 ♦ Charles 
fécond y roi d'Angleterre , & de Lucie Wa,U 
ters. Il fut élevé en France dans la religion 
tilUiolique. Ce prince ( dit M. Hume , danB* 



Digitized by Google 



MONTMOUT». ^ 
U s'engagea dans une confpiration contre 
fa vie. L'horreur générale qu*on» a vdit 
pour le papifme , la haine qu'on portoit 
du duc dT^rck , er^^agerent Sharftsbury & 
ceux qu'il avoit attirés dans le parti 4u duC f 
k répandre qirïl exiftoit un contrat de via^ 
riage entre Charles II & la mere de Mont- 
flfouth , qu'on «onfervoUfecIrettemeàt danft 
une caffetf e noire. Ce bruit fut reçu avi- 
dement du peuple , qui eft toujours amdtt-* 
reux de la nouveauté. Pour détruire les ef- 
fets de ce istt3k ; flr4iftper les allame^étt 
fon frère , qui craignbit de voir les Anglois 
adopter cette £U>le & violer ouvertement 
les df oits de la fucceffion , Chàrles II déclara 
en plein confeil que la naiffance du duc de 
Montmouth étoit illégitime, 8r qu'il fc'avote 
fait aucune proaieiTe de mariage à fa mere. 

En 16S3 une matadiâ ayant mis 1â vie du 
foi en danger , le lord Ruffel , le lord Grey 
& le duc de Montmouth , poufles par 
Shaftsbury , convinrent dans le cas de la 
'tùott du roi de prendre ks airmes» & de 
s'oppofer aux droits du duc d'Yorck. Syd- 
JMy « Hambden Effex & quelques aut rte 
moins fameiix entrèrent dans ce complot , 
•(qui.(ui heuceuientent. révélé au fecré(^iî9e 

A» 
"1 



" MONTMOUTH^ 

d'état imr un des confpirateurs nommé Keî« 

ling. RufTei fut pris &c envoyé à la tour ; on 

iaifit de Grey , mais il eut le bonheur 
é'échSLjfptr ; RuiTel , Sydney , Hambden 
furent (Minis du dernier fupplice ; Eflex fe 
coupa la gorge dans fa prifoiu 

Pour le duc de Montmouth » depuis Ja 
découverte de la conjuration , il fe tint & 
Ueu caché cpe la cour ne put le découvrir ; 
mais enfin fatigué du rôle qu'il jouoit , il 
écrivit à (on pere une lettre très-foumîfe ^ 
par laquelle il lui demandoit pardon de Tes 
impsMdMM» Charles qui Taimoit tendre* 
snent , fut pénétré de joie en recevant cet 
écrit f mais voulant approfondir un fecret 
auffi important pour lui , il répondit au duc : 
•M que s'il vouloit fe rendre digne de fa 
n démence il falloir fe remettre entre les 

mains du (ecrétaire d'état y& prendre la 
# réfotaÔQR^d Vyouer tout ce q u'il ,moit 
H fait . 

. 14ontmouth refiifa eonftamment de £ûre 

aucun aveu avant d'avoir oitenu fon par- 
.don dans 1^ fsmiies ; eaiiiite il écrivit Se 
figna une lettre telle que le roi l'exigeoît , 
oii Taveu de la confpiration.étoit clairemcaC 
énoncé » mai$ il eut à peine fait cf tte dé- 
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MONTMOUTH. f 

imarche , que honteux d'avoir trahi foQ 
parti 9 il pria le roi de lui remettre fa lettre; 

Charles lui répondit qu'il n'ayoit aucua 
(deffein de la garder contre fa volontjé , de 
peur qu'il ne répandît dans le ptd>ltc qu'il 
avoit été forcé de l'écrire , iiiai$ qu'il lui 
donnoît jufqu'au lendemain , pour confi** 
dérer à quel rifque une pareille demanda 
Fexpofok \ le due ajrant perfifté dans /a 
demande » en lui remettant fa lettre le roi 
lui ordonna de quitter PAogleterre : le duo 
fe retira en HoUatiâ^é^ • . % 

Le duc dTofck ayant fuccédé en ê 
ion frère Charles II , l'ambition de Mont« 
tnottth fe réveilla & le précipita dans cette 
jnalheureufe expédition du 5 juillet , où Ton 
parti fut totalement ruiné par la perte de 1» 
bataille de Sedgemoor. Sauvé du champ de 
bataille le duc s^éloiyKHt 9 mis il 6tt bien^ 
tSt rejoint parles vainqueurs ^ qui le trou*^ 
verent dans un foS^ couvert de fange , lar 
corps épuifé de £»tigue & de îAnt. Mont- 
mouth ne put retenir fes larmes lorfqu'il ie 
vit arrêté ^ un rayon dWpcnr lui infpir* 
d'écrire la Um^ liii vante aaroi jacques«. 

* 



r MONT MOUT H. 

» • 

SIRE, 

« Peut-être que votre majefté croirâ que 
le malheur oii je fuis tombé me pouffe à luir 
écrire , mais j'ofe Taffurer qu'un de 
plus cruels déplMÛrs -efi celui 4e l'avoir 
oftenfée. Depuis la mort du roî je n'avob 
point du tout penfé à prendre les armes , 
M. le prince d'Orange 8c madame la prin- 
ceffe peuvent en rendre compta à votre 
mafefté , mais j*ai eu le malheur de rencon- 
trer des perfonnes malicieufes qui m'ont 
£iit «me peinture* fi horrible de votre ma- 
}efté » que j'aurois cru commettre un crime 
que de ne me pas révolter contre elle. 

Le principal but de cette lettre 

•ft de fuppUer votre majefté" de m'accorder 
U faveur de la voir & de parler quelque 
temps avec elle ^ parce que j'ai à lui dire 
des chofes quL peuvçnt rendre jtbo fegM 
heureux y & que cette vue la. convaincra 
de l'afFeaion que j'ai pour elle , & de la 
fincérité de mon repentir. Je ne fçaurois 
m*expUquer plus clairement , parce que 
cette lettre doit être lue par mes gardes, • 

M Je finirai cette lettre en fiippliant votre 
tuajefté de çroire quç je nç prétends m'ex^ 
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MONTMOUTH. 9 

cufer devant elle que par une reconnoifr 
fance fincere de ffaa faute , & par Thorreuf 
extrême que j'ai pour ceux qui m*y ont fait 
tomber. J'efpere , fire » que Dieu touchera 
votre cœur de compaffion , comme il a 
touché le mien<le reconnoiirance& de re<* 
pentance^ & que je vivrai- pour pafler le 
reile de mes joussà votre iervice. Si j'olbis 
feulement dire un mot vous en feriez con« 
vaincu , mais ce mot eil d'une û grande im- 
portance que je n'ofesois le hafarden Gtû 
pourquoi, fire, je fuppUe .eaçore une foi^ 
votre ma/efté que je puîfle avoir Thonneuc 
âe lui parler , afin qu'elle ne puifîe plus 
douter quelle pailion j'ai d'être toute nui 
vie, de votre majefté , fire , le très- humble, 
très-obéifiant fervitenr 6c fujet 

MONTMOUTH. 

La r^e douairière qui aimoit le duc &C 
plaignoit fes infortunes , obtint du roi qu*il 
lui accorderoit une audience en préface de 
deux fecrétaires d'iita& Le duc fut donc 
amené devant le rpi , & après avoir fatis- 
fait aux. différentes queftions qu'on lui fit » 
il avoua qu'il méritoit la mort > mais il pria 
fa inajefté de ne point ufer deibn droitt En 
vain Iç duc rappel^a (a uaiiTance , &.rçpré«. 



to MONTMOUTH. 

fenta au roi que c'étoit fon propre fangqn^l 
aUoit répandre ; Jacques fut inflexible , & 
répondit à Montmouth qu'il plaignoit fon 
dellin , mais que fa fureté & la tranquillité 
de rétat ne pouvoient permettre que Con 
crime demeurât impuni. Le roi ûgna en effet 
aoffi-tôtrarrât de fa mort. 

Le i8 juillet entre neuf & dix heures du 
m^tin , le lieutenant de la Tour le fit avertir 
de defcendre. Trois évêques &c deux do&> 
teurs Pattendoient peur l'exhorter dans ces 
derniers inflans. Les évêques montèrent 
avec toduu dan s un carroffe qui les conduific 
au lieu du fupplice. Montmouth étant arrivé 
au |Hed de Téchafaud^ déclara f»'i7 n^avoii 

fas dtfjtin de beaucoup parler , 6* qm ce qu^U 
êvoit à dire était qu*U mourrM protéfimu & 
pinitre de repentir pour iùUS Us péchés qu*U 
éwii commis m 

* U Arnlors approcher rexéeuteur » & kii 
donna ûx guinées » a£a qu'il ne le fit pas 
fouftrir ; mais cette précaution filt inutile i 
car le bourreau donna au duc cinq coupa 
a^dnt de lui: couper la tête t on a même 
afluré que ce malheureux prince au troifieme 
coup ayant regardé le bourreau , celui-ci 
tomber fa badxe ^ en difant q^iL ^ 



MONT MOUT H. ii 

Jçdvoit plus te quHl faifoit , & qifil lui itê^ 
impoffibU iachtvtu Les fchéri& lui donnch 
rent ordre de continuer ; deax coups de 
hache ayant été encore inutiles ^il fut obligié 
de couper la tête avec fon couteau. 

Aufll-tôt après l'exécution , le corps du 
duc fut embaumé & tranfporté dans la cha* 
pelle du palais. 

Telle fiit la fio du duc de Montmouth r 
que plufieurs bonnes qualités auroient rendu 
digne d'un meilleur fort , s'il ae les eût pas 
flétries par une ambition v^ç foiblefle qui 

om peu d'exemples. 

M O R I N., 
( Pt«tès & f'fptiet dt Simon,') 

♦ 

Simon Morîn , fanatique fameux , étoit né 
d'une famille obiicure du pays de Caux ej0L 
Normandie. Comme il écrivoit aflez bien, 
îl vint à Paris , où il entra dans les bureau:!^ 
du tréforier de l'extraordinaire des guerres; 
mais il en fut bientôt çhaiTé par fa mauvaii^^ 
conduite. Les vifioos des illuminés ëtoîenlE 
alors fort communes k Paris : Morin adopta 
toutç^. leurs folies ; on Tarrêta &. on Ten^ 
ferma dans les prifons de l'offici^Uté > m^i^ 



4 f M O R I N. 

comine il ne fe trouva aucune charge contre! 
lui, il fut prefqu'auflitôt mis en liberté. Il fe 
logea alors près d'un jeu de paume dans la 
rue faint Germain-PAuxerrois , & fit con* 
noiifance avec un grand nombre de joueurs 
à qui il fit adopter fes vifions. Ils fe ren- 
doient dans fa chambre ; là il leur faifoit de 
longs difcours fur la fpiritualité telle qu'A la 
concevoir, & quoiqu'il fut fort ignorant , 
il parvint à fe iiaire un grand nombre de 
. profélites. Sa chambre étant trop petite 
pour contenir la fpiiia qui «nogmentott 
chaque jour , il fut obligé de louer un appar- 
tement plus confidérable dans une maifon 
voifine. Le magiftrat informé de ces affem^ 
blées 9 fit arrêter Morin ^ qui fut conduit à 
la Baftille le 18 juillet 1644 ; après y avoir 
reûé vingt^un mois , il en fortit fans autre 
peine , & continua de débiter fes rêveries, 
Oeft alors g» si i-^^rn^^ç^ j^c ^nfÀ^K^ ^ pour 

, iâtisfidre, difoit*il, les perfonnes qui les lui 
avoient demandées dans fa prifon. Ce livre 
rare & qm ne mérite affurémerit point 
d'être plus commun^ eft un in-8^ de 176 
pages avec le titre fuivant. 

<^ Au nom du Pçre , du Fils & du Saint* 
# Efprit If « 
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M O R I N. If 

.. Le commlfTaire Puard revenant un fair 
de chez un de fes amis chez qui il jàvcàt 
foupë , accompagné d'un clerc & d'un la- 
quais , reficootra dans fon chemin un petit 
garçon qui portoit une lanterne de papier. 
Il apperçut la première feuille, du livr« 
des ptnflis de Morin , qui étoit difpofiSie' 
de maoiere qu'on pouvoit lire .aiienienc, 
le titre. A cette vue le commiâàire 
aborde Teofant ^ le queftionne , & re- 
marquant Ibn embarras , lui confie , pour . 
l'enhardir à parler, qu'ileft ami intime de. 
Morin , & qu'il a une noûveUe impottante. 
à lui apprendre. Alors cet enfant fe fit con*. 
noitre pour le fils même de Morin ^ ^ prb, 
le commiffaire de le fuivre ; pendant ce. 
t^mps, le. laquais courut avertir le^uet » 6c 
chercher la robe de fon maître. Le corn- 
miûaice. entra d'abord avec ion clerc 9 & 
remarquant rétorniement de M<mn^ il lui. 
dit qu'il venoit avec un de fes amis lui 
rendre hommage comme à un nouveau* 
; il lui parla de fts ptnfùs avec le plus 
grand éloge , enforte que le pauvre Morin ^ 
que le don de prophétie abandonnoit dans 
un fi fâcheux mfiant , lui montra tout ce 
gu'il ea avoit d'imprimé » U une foule de 



U m" O R I N. 

lettres de différentes peribnnes. Pendant 
cette conyerfation le guet entouroh la mai* 
fon de Morin , & le laquais arriva avec la 
robe que le faux difciple fe hâta d^endoOer. 
A cet aipeâ Morin & fa femme entrèrent 
én iiireur ; mais la colère fut inutile ^ fes 
livres &C fes papiers furent faifis , & il fut 
conduit une deuxième fois à la Baftille , oii 
il refta jufqu'au commencement de 1649; 
n'en fortît qu'après une rétraâation de fes 
erreurs » oii il reconnut « qu'il avoit été 
jf trompé par l'efprît malin , & détrompé 
0 par l'abbé de. • • • . • . auquét 11 rénvoye 
H ceux qui veulent être détrompés comme 
n lui ». Mais il ne tarda pas â changer de 
ton y &C ayant dogmatifé de nouveau , le 
parlement le condamna par arrêt à être 
enfermé aux petites maifons. 

Morin à qui les abjurations ne coûtoient 
rien , en fit une nouvelle le 16 Mars 1656 , 
dans PégHfe derr hûpiialdtj pt t ft és maifons, 
il fit &c dit pour fe procurer la liberté tout 
ce qu'où vouhit. Mais il fut à peine mis en IW 
berté , qu'il compofa un nouvel écrit dans le 
genre des premiers. Il étoit intitulé : témoi* 
gnage du Jecond avinement du fils de Chommem 
Au mois de décembre de la même année 
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Jean Defmarets de Saint-Sorlîn , feignant ^ 
de vouloir pire fon difciple , tira de Mûriii 
& de madçmoifelle la Chapelle fa confia, 
dente , deux^rits qui contenoient tous fés 
fentimens. Quand Defmarets, autre vifion* 
naire , eut découvert tout cè qu'il youioit^ 
il en inftruiiit auilitôc le magiftrat , qui fie 
arrêter Morxn dans le temps oh il mettoit aa 
net un difcours qui commençoit par ces 
mots : le fils dci'homm au roi M France. 

a Penfées de Morin dédiées au roi ; naïve 
» & fimple €;;xpoûtion que Morin fait de Ces 
n penfées aux pieds de Dieu f ht fomnet* 
^ tant au jugement de fon églife très-iâinte ^ 
» à laquelle il protefie tout refpeâ & obéilL 
n fance, avouant que s*il y a du mal il eft 
^» de lui 9 mais s'il y a du bien il eft de Dieu 
I» & lui en donne toute la gloire , fuppliant 
très- humblement toutes perfonnes do 
t» quelque condition qu'elles foient de le 
H fupporter un peu pour Dieu , à caufe de 
9f la vérité qu'il a à dire , & pour lefquelles 
n il encourreroic Tindignaition de Dieu s'ii 
^ fe taifoit ». ' ' 

Morin en avoit envoyé un exemplaire 
au curé de faint Germain-l'Auxerrois , & 
.'far ce que ce pi^eur lui demandoit queUe 



U R I N; 

itùii Jk mifiàn , de qui il la tenait , il ré^ 
pondit « qu'il la tenoit de Jeios^Chrift 
u même , qui s*étoît incorporé avec lui pour 
^ le lalut de tous les hommes 
. Le curé lui repréfentant qu'il devoit 
craindre les châtimens que méritoit une 
pareille impiété ^ Morin répliqua : ^ qu'il 
» ne craignoit ni menaces ni fupplices, &C 
f^qu*il ne feroit jamais affez lâche pour 
I» dire tranfeat à me calïx ijlc >»• 
. Sur le rapport du curé au magiftrat i £c 
la dénonciation de Defmarets , le Châtclct 
inâruifu le procès d^ Motin , &)par fen<« 
teiiee de ce tribunal , du lo décembre 166^1 , 
il fut condamné à être brûlé vif avec fcs 
livres» Il appella de cette (entenceau parle*^ 
ment 9 mais elleiut confirmée , ôc l'arrêt fut 
exécuté en place de Grève lè 14 Mar» 

M O R U S. 




On fçait que le divorce d'Henri VIII , roi 
d'Angleterre & de Catherine d'Arragon fut. 
la caufe du fchifme qui fépara ce royaume 
de régUle c^bqhque. Le roi fit drefler par: 
fon parlement un . aâe qui aboIiiToit la 

puiffwe 

» 



1 
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M O R U S. 

pulflance du pape dans toute retendue de 
{es états. Sincéreineot attaché k la foi de fes 
pères , Thomas Morus retufa de figjier cet 
aâe ; ni fes talens. , ni ia probité , ni les 
fervices qu'il avoit rendus à fon maître 
dans pluûeurs ambaûades , & furtout dans 
les conférences tenues pour la paix de Cam- 
brai 9 ni ia dignité de chancelier ne purent 
le garantir de la difgrace d'un maître qui 
ne vouloit pomt trouver d'oppofition à fes 
yotontés^ 

Les promeffes ,les menaces furent en vain 
employées pour rengager à prêter le £eiw 
ment de fuprématie que le roi exigeoit de 
tous fes fujets. Outré de fa fermeté , Henri 
le fit conduire en prifon , on lui enleva fes 
livres , privation qui le toucha fi fenûble^ 
ment qu'il ne vouloit plus voir la lumière^ 
£i tenoit toujours fes . fenêtres. f«snées 4 
u quel plaîfir poûvez^vous trouver à refter 
n ainfi dans les ténèbres , lui demandoit ua 
•» jour foh geôlier. — II faut , lui répondit* 
i> il, fermer ia boutique lorfque lamarchan- 
9» dife eft enlevée»: c'eft ainfi qu'il appeU 
loit fes livres. Cependant comiiie le roi ne 
défefpéroit pas de le ramener lui envoya 
£ts amis y mais ils ne purent fléchir cette 
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ame aoble & forte, «i Je me difieroU 
H moi-même » dit«il à ceux qui le preflfoient 
m de fe rendre , û fétois feul contre tout le 

parlement ; mais fi f ai contre moi le grand 
n confeil d'Angleterre , j'ai pour moi toute 
1^ l'églife , le grand confeil des chrétiens i». 

Il réfifta à la tendrefTe qu'il avoit pour fa 
lemme & pour fes enfims. La première 
ayant obtenu la liberté de l'entretenir , mit 
tout en nfage pour le fléchir. « Combien*, 
H lui demanda-t il tranquillement , peut-il 
n me refter d'années A vivre ^fi^vant ie 

« 

» cours ordinaire de la nature ? — Vous 
n pottvez^lui répondit-elle avec véhémence^ 
» vivre encore vingt ans. • Eh bien , ré- 
,n pliqua Morus , quelle proportionde vingt 
n ans à une éternité ». 
^ Henri furieux de le trouver inflexible le 
. condamna à perdre la tête. II apprit fa con- 

fité d'ame quVne confcîence pure peut feule 
donner. Son barbier s'étant préfenté un 
îonr pour le rafer comme à l'ordinaire : 
44 Je ne veux plus rien faire faire à ma 
» t£te , lui -répondit-il ^ que je ne fâche* fi 
i# elle me reftera. 
U parut far l'échafaud le jour, de Texé^ 
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M O R U s. 1^ . 

tuùoii avec la même liberté d'efpms 
^ Aîdez-moi àmonter,Je vous prie, dit- il ea 
n fouriant à quelqu'un des affiftaas, cu^e ne 
» crois pas que vous m*aidiez à defcenSre ». 
Il s'arrangea lui-mâme iur .le i>iUot* SVtant 
apperçu que fa bari>e 'qui éf oit fort longue 
s'étoit embarraiTée ious ion menton , il la 
remit dans une autre fitoation » de crainte 
qu'on ne la coupât. Le bourreau lui ayant 
demandé potirqâoi ilprenoit ce foin : « ma 
»> barbe n*a point commis de trahifon, ainfi 
» il n'eft pasjufte qu^lte<dit«etip6e-i». En 
effet, dans ce temps on ne coupoit la b^rbe 
qu'à ceux qui étoient convaincus de ce 
crime* Marguerite fa fille , qu'il ckériffoit 
tendrement , & à qui il avoit appris les 
Jangues grecque & latine , racheta fa teie 
de l'exécuteur &iaconfer va prédeufement. 
* ThomasMorusétoit fils d'un avocat çon-» 
fultant ; il parvint à fe faire connoitre 
fl'Heori VIII , qui remploya avec fuccès 
dans différentes occafions , & pour récom-v 
penfe de fes fervices , l^va à la dignité :de 
chancelier. Il joignoit à une probité inal- 
térable une fcience rare dans ce fiecle , &'il 
tû regardé avec juftice compie ie Soçratd 

B jj, 
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MOSCOVIE. Fayci RUSSIE. 

^ULEY ISMAEL. 

^ Cruauté de cet empereur de Maroc danX' 
tadminifiration de la jujllcc. ) 

Muley Ifmael rendoit lui-même la juflice 
ïdans le$ états avec une rigueur effrayante. 
Nous nous bornerons à rapporter le trait 
fuivant de fa févérité ou plutôt de fa féro* 
cité. Un pauvre fermier s'étant plaint que 
quelqttfi*-un» des nègres de Tempereur lui 
avoient volé deux bœufs, qu! faifoient toute 
ia ricbefie, Muley Ifmael fit paiTer fes gardes 
• nègres en revue, & tua ï coups de fulil ceux 
que le fermier lui indiquoit. L'empereur lui 
ayant en fuite demandé quel dédommage» 
ment il lui donneroit pour les hommes qu'il 
avok tués ; le pauvre fermier ne fâchant que 
répondre , Ijniael lUI Wr aUtït-tôt fubir le 
même fort qu'aux voleurs* . 

4 

St. 

MURRAY ET SPOTSWOD. 

( Leur fupplice. ) 

f 

♦ 

Murray, Seigneur Anglois ,fut enveloppé 

dans la condamnation de ceux qui avoient 




Digitized by Google 



M U R R À U 

ifoutenu la caufe de l'infortuné Charles 



U étoit à peine âgé de 19 aois lorfqu'il fut 
exécuté. Etant arrivé au lieu de fon fup« 
' idice 9 U adreûa au peuple le difcours fui« 
yant. 

M Je me flatte , 6 mes condtoyeQS , que 

vous ne compterez pas pour un léger Sur- 
croît de gloire rfaonneur qui rejaillit aujour« 
d'hui fur la maifon de Tullibardine , & fur- 
tout fur la famille de Murray^ Vous voyez 
devant vous un jeune homme , Tun des 
derniers rejettons decette race illuftre «qui^ 
à la fleur de fon âge, malgré fon innocence, 
va perdre glorieufement la vie pour le 
meilleur des rois , le pere de fon pays , le 
protefteur & le bienfaiteur le plus généreux 
de fa famille. Puifle matrès-honoirée mere ,' 
puident mes fœurs , mes parens, mes amis , 
fis repréfenter fans cefle Thonnetur de ma 
mort , pour oublier la brièveté de ma vie ! 
vous qui m'écoutez , priez pour le faluc de 
mon ame , & que le Seigneur foit avec 

Spotfvod qui avoit été condamné pour 
le même crime , fut conduit avec Murray 
pour recevoir la mort. Spotiwod s'étoit 
iicquis la ^1;^. grande, réputation par fon 
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intcgrîté & par fes lumières pendant U 
temps qu'il avoît été préfident du parlement 
d'Ecoffe. Comme il avoit l'ame forte 6c 
courageufe , les miniftres craignantique le 
diicours qu'il pourroit prononcer ne fît 
impreffioji fur le peuple , lui impoferent 
filence ; maïs ce majiflrat qui avoit prévu 
qu'on chercheroit à le priver du privilège 
ordinaire que tous les criminels ont en 
Angleterre de parler au peuple avant de 
mourir , avoit écrit fon difcours for un pa- 
pier qu'il jetta au peuple. Le difcours de 
SpotArod contenojt''ce qui fuit» 

Meilleurs , 

« Je ne doute point qu'il n'y ait plufieurs 
d*entre vous qui , fe repréfentant le train de 
vie que j'ai toujours mené , ne fe trouvent 
furpris de me voir ici pour la finir par une 
mort Sanglante,,, &jg[u'il ne foit en même 
temps curieux de s'informer quel peut être 
le dérèglement & le crime qui méritent 
que Ton en coupe la trame par la main du 
bourreau ; je croîs être obligé de vous \ 
l'apprendre , pour juffifier les bonnes inten- 
tions du rot , mesaâions particulières, pour 
.vous tirer auâi d'un affoupiflement , & pour 
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diffiper encore ces gros nuages d'une igno* 
rance cra/Te qui vous ont fi fort appéfajiti 
Teiprit , que Ton vous a perfuadé que vous 
étiez obligés de vous jetter dans cette ré- 
bellion dénaturée comme ii c'étoit une iainte 
union ,6e PuniqueMkioyen qu'il y avoit pour 
maintenir la religion &; la liberté publique» 
Vous avez vu brifer mes armes , & que Ton 
m*a fait fouffrir ^ en divers temps ^ quantité 
d'autres difgnices , qm ont été autant d'avant 
coureurs de la mort qu'on me préparoit» 
Vous voyez nmatenant que ces prétendus 
états me font mourir comme un traître aux 
ctatS'9 & comme un ennemi de ma patrie» 
Cette forte de trahifon étoit inouïe dans le 
ro3raume y & les états même font d'une nou* 
velle création , que quelques-uns , comme 
je crois , ont votdu élever pour les oppbfer 
à l'autûj-ité royale , fous laquelle nous 8t 
nos preaéceffeurs avons vécu û longtemps* 
n Le plus grand crime dont m'accufent 
les états ^ eû que le roi ayaat daigné faire . 
expédier une commiffion au marquis de ' 
Montrofe pour être fon lieutenant général 
idans ce royaume » )e la fignû & la portai 
en Ecofle , avec un édit pour l'indication 
d'une aflemUée des états , où ce marquis 

B ïr 
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devoit être (on haut commiffatre. Of « lail^ 

- • vous exagcrer les chofes , il fuffit , pour ma 
défenfe « que j'allègue la néceffité d*obéit au 
roi dans une affaire de cette nature , à 
caufe de ma charge de fecrétaire d'état que 
j'exerçoîs alors auprès d Aa majefté. Je croi* 
roi:i trahir ma propre confciencc • je vous 
taifoîs auffi le jugement que j'aî fait , & que 
}e fais encore de la même chofe , puifqu'il 
pourra fervir non feulement à réclaîrciffe*» ^ 
snent de celles qui touchent le roi , mais 
encore pour votre înftruftion particulière 
parce que pluûeurs fe font aveuglément 
précipités dans cette infâme rébellion , faute 
d'en avoir été inftruits. Qui ne fçait point 
fi la providence de Dieu n'a pas voulu qu'on 
nous amenât ici en l'état oii nous fom.mes , 
pour vous ouvrir les yeux , & pour vous 
empêcher de vous précipiter c^s cet 
abyme. 

n J'afliire dônc^qii'îl ^ft lAiffi jufte que 
néceiTaire au roi que fa majeilé donnât ces 
commîffions , fi bien que quand j'ai obét à 
(es ordres j je n'ai rien fait, que ce à quoi 
mon devoir m'oblîgeoit.- On n'a pas perdu • 
la mémoire du contentement que le roi 
donna à ce royaume > la dernière fois que 
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far Inafefté l'hono» de fa préfence , & 

qu'elle fît de fi beaux réglemens , tant pour 
les chofes qui concernent la religion , que 
pour ce qui regarde la police , & chacun 
voit maintenant de quelle façon nous en 
avons témoigné notre reconnoiflance. Lorf- 
que cette rébellion éclata dans.r Angleterre f 
le roi ne demanda autre chofe de nous ; 
fmon que nous demeuraf&ons neutres , j&C 
que nous ne priffions point de part à ce qui 
fe paiToit entre fa majefté &ies iujets dans 
ce royaume-là. Mais On neconfidéra point 
cette demande juile , & ii facile & fi rai- 
fonnable : au contraire » ces rebelles qui 
avoient une puiiTante faâion parmi nous p 
turent affez de ponvojir pour obtenir .qiA>n 
levât une armée , comme on fit , & qui fat 
envoyée en Angleterre , pour les ailifter 
contre leur prince &c léSr roi légitime &C 
le nôtre. Etant aînlli preffé de deux côtés , 
& réduit à *des grandes extrémités , que 
pouvoit faire plus juftement fa^ajefté^pour 
maintenir cette autorité dont Dieu l*a rendu 
.dépofitaire , que d'accepter les offres de 
fervice de fes fidèles fujets , qu'il fçavoit 
abhorrer cette abominable confpiration. 
0 Or 9 entre tous ceux qui fepréfentereât 
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de bonne grâce , il plut au roi de donner au 
nuir^uis de Momrofe , pour reconnoitre fou 
ificomparable fidélité , premièrement une 
coinmiffion pour commander fe& armées 
fous (on neveu le prince Maurice , comme 
il Ta fait avec des fuccès faqs exemple , de 
forte que fa mémoire fera toujours en véné* 
ration. Après , fa majefté, pour le bien de 
fon fervice , & pour encourager davantage 
Montrofe , lui donna une autre commiiUon 
abfolue 8c indépendante , qui eft celle que 
îe lui mis entre les mains. Le roi ayant ^ 
outre» cda » Éompaffion des miferes de ce 
pauvre royaume » où quelques efprits fac- 
tieux Tavoient plongé» trouva bon de don- 
ner pouvoir au même marquis d'affembler 
les états , pour eflayer , par ce moyen » de 
remédier à tant de maux , & de ramener 
tous fes fujets foulon obéiffance. 

» Je ne vois rien dans tout ce procédé 
que Ton puifle reprocher ni à fa majcAé, ni 
à moi fon fujet ; )e n*ai rien fait en cela ^ 
contre les loix, mais j'ai âdéleoient fervi le 
' roi mon maître , pourcorrefpondre» autant 
que je pouvois la confiance qu'il avoit enr 
' moi & feldn que ma naiflance & ma conf« 
cience m'y obligeoient étroitemçQU.. 
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* h Quand à.cette partie démon accufation^ 
que je fuis un ennemi de ma patrie , je prie 
Dieu qull me foit en aide f comme toutes 
les penfées que j'en ai eues ont toujours été 
droites pour fon plus grand avantage. J*a- 
voué franchement que depuis que j'ai l'hon- 
neur de connoître le marquis de Montrofe y 
î*aî toujours approuvé fes defleins ^ parce 
que je fçavois qu'ils étoient généreux Sc 
légitimes » & qu'ils lîe pouvoîent mieux 
faire paroitre l'aiptiour qu'il avoit pour fa 
nation ^ que par le zèle qu'il témoignoit- 
avoir de relever fa réputation, qui étoit à 
mépris dans tous les pays étrangers , à canfe 
de cette malheureufe ligue qu'elle avoit faite 
avec lies rebelles d'Angleterre. 

» J'ai toujours eu mêmes fentîmens que 
lui dans cette affaire , jugeant , avec ce feî* 
gneur , qu'il falloît , pour fauver ndtrè^ 
honneur , qu'il fe fit dans le royaume un 
parti des fujets de fa majefté qiii lui étoient 
fidèles; & que, fe mettant en campagne 
pouf fon fervîce , ils fifferit voir à tout le 
monde que le mal ne venoit point d'une ré* 
volte générale du corpsi dé la nation , mais 
d'une faaion feulement , qui , pour fes pro- 
pres intérêts t^a^t déshonorée troublé 
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la paix de leur patrie : aufli Dieu a tetlem^nt - 
£iit profpérer ce généreux deflein entre le» 
mains de ce feigneur , qu'il a effacé l'op- 
probre de notre nation ^ &i découvert les 
caufes de tout le défordre. le confens , pour 
ce chef, de palier pour traitrejdans Topinioa 
ée ceux qui m'ont condamné j étant bien 
perfuddé que Dieu , qui doit juger tout le 
inonde , Se qui connoit la fincérité de mes 
intentions , ne m'imputera point à péché la 
loyauté & la fidélité , pourquoi feulement 
on m'a condamné à la mort. 

I» Le dernier avis que ]é vous donne 9 & 
qui vous doit être en quelque confidéra- 
lion , eft d'arrêter le cours de tant de pé- 
chés par une véritable repentance , & fiir- 
tout de ce péché prédominant de rébellion 
qui règne dans ce royaume, où plufieurs" 
d'entre vous font tombés par l'infligation 
de ceux même qui les àeyf^tit conduire 
fimplement dans les chemins de la vérité & 
de la paix. C'eft un jugement de Dieu fur le 
peuple , quand on méprife fes faveurs , ou 
qu'on les met en oubli. Il ne nous a pas 
donné un roi en fa colère , mais en fa mifé- 
ricorde ; celui qui règne fur nous étant utt 
' véritable patron de piété & de bonté pour 
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tous les autres princes , outre que c'eft un 
très-grand zélateur de la juflice , &c qui pof» 
féde à un fouverain degré toutes les vertus 
morales &c chrétienne^ dont le ciel a fi 
abondamment rempli fon coeur royal. 

Mais la forte dont nous avons reçu 
cette grâce 11 particulière , fe reconnoit afiez 
par les foumii&on^ &c par les refpeûs que 
nous avons rendus au roi qu*il a établi fon 
lieutenant fur nous. Ceft aufli ce qui me 
idonne fujet de craindre qu'il n'y ait encore 
un plus grand jugement fur ce royaume ,& 
qu'il oe foit caufe encore d'autres plus 
grands maux que ceux dont il n'eft déjà que 
trop affligé : c'eft le jugement que Dieu 
avoit fait tomber^ fur Achab que j*appré- 
hende. Je prie le tout-puiûant qu'il lui pbûie 
de regarder avec compaffion l'état déplo* 
fable de Téglife &c de l'état en ce royaume^' 
Bc de vous déUvrer du joug de la fervitude 
lous lequel vous gémiffez. Comme je le de? 
mande à Dieu du meilleur de mon 
aufll vous demandai je vos prières vem^fa 
^vine majeftéy afin qu'il lui^plaife de me 
pardonner tous mes péchés en Je(us-Chrift 
ion fib 9 notre iàuvemr., & ;de recueillir 
moa ame ay^cxeU^ des (aints &i des ma; • 
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tyrs qm repofent au Seigneur. Ainfi je rùoê 

dis adieu &C à tout le monde enfemble >p. 

N. > . 

N A P L E S. 
( Tribunaux du royaume de') 

OR161NE DES Loix Napolitaines; 

Malgré les irruptions en Italie des Huns 
des Vandales & des Goths , les loix romaines 
ont toujours été fuîvies dans les provinces 
qui compoCent aujourd'hui le royaume de 
Naples,. »' 
Lorfque Théodofe eut iK>nquis l'Italie ^ ce 
prince ordonna que le code Thëodofien fftt 
obfervé dans tous les états fournis à fa do« 
sninatîon. 

Bëlifaire ayant reconquis le royaume de 
Inaptes » y fit admettre le code de iuftinteti , 
mais peu de temps après le code de Théo- 
àùh fut préféré & continua d'être fuivi. 
«IPfca jurifprudence Italienne n'éprouva de 
changeméns que lorfque les Lombards in* 
troduifirent leurs coutumes dans l'Italie, 
«lont ils s'étoient. rendus maîtres. Ces con* 
^uérans s'emparèrent de quelques villes du 
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royaume de Naples, & leurs ufages y furent 
reçus ; mais les provinces reilées fous la 
domination des empereurs Grecs , conti« 
auerent d'obferver les loix romaines. 

Les loix des Lombards n'étoient pas 
écrites. Roibaris ^ un de leurs rois , paroit 
être le premier qui ordomia d'en faire la 
compilation. Il convoqua à cet effet une 
diète à Pavie Tan 644 ,& fon nouveau code 
y fut admis. 

Telle eft Fori^ne du mélange de loir 
qui exifte dans le royaume de Naples fous 
le nom 9 ieggiconfuenidinane. Ccsloixéprovti, 
verent pluûeurs changemens ; mais ces ia« ' 
iiQvations ne fubûfterent pas longtemps; 
Pendant la domination des rois Normands^ 
les rois de Naples de la maifon d'Arra^i 
gon établirent enfulte d'autres loix connues 
fous le nom de pragmatiques : ainfi la juriC» - 
prudence napolitaine eft fondée aujourd'hui 
fur un corps des loix appeiiées h^i confiu* 
tuMnarie di vari luoghi , fur len conftitmions , 
fur les capitulaires &L fur les pragmatiques 
des rois* Dans le filence de ces loix , on a 
.recours aux pandeûes ôc au code de Jufti* 
nien. • » 

Les queftions ];elaûves au commerce 
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maritime font fouinifes à des lois partica« 
lieres qu^on appelle le codt du confulai de 
mer. Uori^ne de ce code remonte au temps 
où les républiques de Pife , de Gênes & de 
Veoiie , devenues commerçantes ^ firent des 
loix fur la navigation & itu: le commerce 
maritime* 

Lt facré confcil dê SMntt-Clairti 

Plufieurs auteurs prétendent que ce tri*' 
bunal a été créé en 1442- par Alfonfe pre- 
mier , roi d'Arragon , après (a.conquête da 
jroyaumed.^ Naples (iir René d'Anjou; d'au- 
très fouticnnent cpie Vcreûion du fecré 
confeil a été faite par Ferdinand , fils 
d*Alfonfe* 

Les partifans de l'une & de l'autre opi- 
nion font d'accojrd entr'eux (ur la nature du 
pouvoir du facré confeil ; tous difent que 
dès ia création il fut déclaré fupérieur à 
tous les autres' ifllIUiiwi* éu*foyaume. 

Pour lui donner plus d'éclat, Alfonfe I*^'- 
mit à fa tête Ferdinand 1" foh fils , avec le 
titre de préfideni du facré confeil. Jean & 
Louis d'Arragon , neveux de Ferdinand j 
ainfi que Ferdinand. II , furent fucceflive-Jî 

ment préfidens de ce tribunal. 

Alfonfe 
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' Alfonfe V ordonna en même temps que 
les jiigemens dufacréconfeilferoient rendus 
au nom du fouverain y &c que les requêtes 
des parties ferolent adreflees non au chef 
de ce tribunal , mais à la perfonne même 
du roi. Ce prince accorda cette dernière 
prérogative à ce tribunal , pour faire con* 
noitre au .peuple qu'il dépofoic entre (es 

mains l'autorité royale. ' 

Le facré confeil connoit par appel , & 
même quelquefois en première inAance , de 
toutes Içs affiûfcs de juftice du royaome p 
foir civiles , criminelles & mixtes , & fes 
jugemehs font en dernier reiTort; il faut 
cependant excepter les matières féodales ^ 
lorfque le fifc y eft intéreffé , & celles de 
finance , dont la coonoillance appartient à 
la chambre fommairc^ 

Le tribunal du facré confeil étant fupé* 
rieur à toutes les jurifdiâions du royaume, 
cft difpenfé dans' fes procédures & dans fes 
arrêts » d'obferver les formalités prefcrites 
.aux autres tribunaux. 

Les jugemens rendus par le facré confeil, ' 
«se peuvent être attaqués par une feule 
voie ; on peut s'adreffér au même tribu- 

fiai pour obtenir la révî&oa du procès par 
Tome r. . , G 
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voie de riclamation^ U faut prouver que U 
procédure renferme des nullités ^ & que 
Tarrêt eft manifeflement contraire aux dif« 
pofitÎQns formelles des loix du royaume : . 
le facré confeil examine alors TafTaire une 
feconde fois , & en conféquence de cet 
examen, prononce que l'arrêt contient des 
nullités 9 ou qu'il n'en renferme point. 
Dans le premier cas , le facré confeil 
' infirme ou confirme fpn arrêt : dans le fe« 
cond , la partie condamnée ne peut plus 
revenir par voie de réclamation. La voie 
àt réclamation ne /ufpend pas ^exécution 
4u premier jugement , elle oblige feulement 
celui en faveur de qui il a été rendu , à 
donner caution , dans le cas oîi la rëcla« 
ination détermineroit le facré confeil à - 
anéantir fon premier jugement. 

Plufieurs exemples atteftent que le fou-* 
verain , par une grâce particulière , a 

tiere criminelle. Dans ce cas le facrc confeil 
doit fe joindre à la chambre de Sainte*Claire^ . 
& juger le procès une féconde fois : il fe 
réunifient avant avec le confeil collatéral^ 
qui a été fupprimé en 173 ?• 

4Les arrêts rendus par le iacré confeilfbm 
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A rèfpeûés » qu'ils font reçus comme de^ 
loix nniverfelles dans toiit le royaume ; la 
Iréputatign de ce tribunal étoit même autre* 
fois fi grande , que fes' jugemens étoient 
.cités dans tous les tribunaux d'Italie. 

II jouit encore de la prérogative d^êtré 
quelquefois confulté par le prince fur les 
aâairesdu gouvernement. 

Quant aux formalités qui s'obfervent dahs 
l'inftruâion de l'appel des jugemens rendus ^ 
par les tribunaux fubalternes des provinces 
ou de Naples, Ui partie condamnée déclate 
qu'elle en appelle au confeil de Sainte- 
Claire; en conféquence elle a recours à ce 
tribunal , qui rend un arrêt par lequel il 
défend aux premiers juges de procéder à 
l'exécution de leur fentence. Le facrë con« 
feil ordonne en même temps que les pièces 
du procès feront remifes à un commiflaire 
que le préfident nomme pour les examiner ^ 
éc en ^re enfuite le rapport au confeil^ qui 
infirme ou confirme la fentence* 

Ce tribunal étoit autrefois divifé en deux 
ctiambres , qui étoient composées chacune 
de fix confeiUers. 

Sous le gouvernement de la maifon .d'Au« 
triche I ces chambm ont été augmentées 

C ij 
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fufqu'au Mmbrt de quatre , dont chacune' 

eft compofée de cinq confeillers, outre deux 
autres qui font toujours députés pour préfi« 
der aux jugemens qui fe rendent dans la 
chambre criminelle , dans la grande cour 
de la vicairie. Le iacré confeil a pour chef 
Hn préûdent. 

Les charges de ces magiflrats ne font 
point vénales , c'eft le roi qui y nomme. 
Ceux qui font choifis pour les remplir font 
ordinairement tirés du corps des jurifcon* 
fuites & des avocats ; quelquefois le roi y 
nomme auffi des^ nobles des fieges de la 
.ville de Naples. 

Ces magiârats ont fous leurs ordres nine 

infinité d'ofHciers fubalternes. Les charges 
du fecrétaire &c des douze maefiri £aui font 
vénales , ainfi que celles des huifliers; mais 
celles des écrivains font à la nomination du 
préûdent du confeiL 

La chambre de Saintc^Clain» , 

II y avoît anciennement à Naples un tri* 
bunal qu'on appelioit VaudUacc. Ce tribunal 
étoit compofé d'un certain nombre de ma- 
giÛTdts auxquels oa doaaoit le nom d'audi? 
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• teurs; Ils étoient regardés comme des mi* 
nifires -, ils aidoient en effet le fouverain de 
leurs confeils dan& toutes les affiûres qui 
concernoient le gouvernement politique. Il 
y avoit cette différence entre lefacré confeil 
& Taudience ^ que le premier tribunal ne 
connoiffoit que des affaires» de jufiice 9 Sc 
que le fécond ne s'occupoit que de celles qui 
étoient relatives au gouvernement. Les, 
loix , les diplômes & les privilèges émanés 
du troae étoient tous viféspar les auditeurs* 

Ferdinand le Catholique , après avoir 
féoni le royaume de Naples à la couronne 
d'Arragon , fupprima le tribunal de l'ati- 
dience , U lui fubditua le confeil collatéral, 
qui étoit compofé de. mioiftres fupérieurs.^ 
auxquels il donna le nom de régens de la 
chancellerie. Ce tribunal » dont les vicesp 
rois éîoient obligés de prendre Tavis fur 
toutes les afiaires d'état, connoiffoit encore 
de toutes celles qui regardoient la compé* 
tence des différens uibuaaux. 

Comme les vice-rois appelloient auffi 
quelquefois le facré çonfeil pour délibérer 
fur des matières importantes , conjointe- 
ment avec le confeil collatéral, il s'éleva • 

• * 

une difpute fsa la préféance entre ces de^x 

C. . • < 
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tribunaux. Le premier 9 comme le plus aa^ 

cien , prétendoit avoir le pas fur le (ecood; 
mais Charles V ordonna que les régens dim^ 
çonfeil çollfitér^l p|:éçéd^roiept. le f^cré 
çonfeiL 

• En 1735 le roi des Deux Siciles , après 
fivonr formé un confeil d'état , jugea à pro? 
pos de Supprimer Iç confeil çollatéral ; mai$ 
0n même temps ce prince pour ne pas char* . 
ger fon confeil du détail des compétences 
des jurifdiâions ^ [ordonna que les quatre 
doyens des quatre chambres du facré confeil 
fe réuniroient avec le préfident 4» n^ême 
tribunal , une ou deux fois^Ia^femaine > pour 
juger toutes les queûipns de compétence ^ 
-excepté cependant celles qui peuvent s^éf 
lever entre les; tribunaux laïques $C ecçlé^ 
l^aftiques. 

' Tous les aftes des vaffaux qui , en çonfé^ 
quence du droit comnmn ou des loix p9rtt« 
culleres di\ royaume , ne peuvent ayoir d'Cf 
xiftence légale qu'autant qu'ils font approu- 
vés par le roi , doivent être vérifiés par I4 
i:liambre 4^ Sainte-Claire. Les légitimations; 
des bâtards & les émancipations font auffide 
(a compétence. Quelquefois mêine, comme 
fribunal délégué par le prince ^ elle juge ^aç 
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ré vîfion des affaires importantes oà le gou* 
l^eme^ment fe trouve infëreffé. Elle doit 
au (Il veiller à l'obier vation des loix & des 
réglemens de police ; elle a même le droit 
de faire des repréfentaiions , & de donner 
des confeils au fouveratn , lorfqu'il eft à 
propos de réformer des loix anciennes ou - 
d'en promulguer de nouvelles. Enfin c'éft 
elle , lorfqii'il vaque quelque charge de la 
magiftrature » qui a le droit de propofer an 
roi trois fujets , entre lefquels le prince 
choiût celui qui Im eft le plus agréable» 

- L9 tribunal, mixtim 

Ce tribunal quia été étabU en 1741 , ea 
exécution du concordat fait entre fa Sain* 
teté & le roi des deux Siciles , eft compofé' 

de cinq magiûrats^dont deux eccléûaAiques 
font nommés par le pape , & deux laïques 
ou ecclcfiafliques font choiûs par le roi. Cea 
quatre magîftrats doivent être régnicoIes«; 
A régard du cinquième , qui doit être auj(E 
tégnicott ecdéfiafticpie 9 le roi doit propofer 
au pape trois fiijcts , entre lefquels fa Sain- 
teté en dioifit un. Leurs fondions ne durent 
qu^ pendant trois années , à moins qu'ilSi, 

ne ibient commuéa par un bref du pape ^ 
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ou par des lettres, patentes du roi; 

En cas de maladie ou d'abfence de quel** 
qiies-uns de ces juges , il eft permis au 
nonce du pape de remplacer les eccléfiaf- 
tiques par d'autres fujets qu'il nomme ^ &C 
le roi a le même droit pour ceux qui font à 
£i nomination : les membres de ce tribunal 
ont le pouvoir d'établir autant d'officiers 
fubalternes .que le nombre des aâaires 
l'exige. ' 

Le prélîdent ne peut rîen décider de foa 
autorité privée , il doit diâribuer les atfai* 
res en plein tribunal ^ fuivant Tufage qui 
étoit obfervé dans- lé confeil collatéral ^ 
& elles, doivent fe décider à la pluralité des 
voix. Les arrêti font rendus au nom du tri- 
,bunal même , & doivent ^être lignés par 
cinq de fes juges. 

Ce tribunal connoît desafFaires quifuîvent. 
Il prononce fur les imauinités locales , pour 
Içavoir fi un crimintl «doit jouir ou non dtir 
bénéfice de Tafyle ; fur les procès des sbir- 
tes 9 de! évêques & des autres ordinaires; 
fur la qualité de TaffaiSnat commis par un 
clerc ou par une autre perfonne ecdéfiaf- 
tique , quand le juge laïque a arrêté lecou< 

pable. Ce tribunal chargé de veiller A 
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Padmtnîftratîon des lieux religieux qui font 
dirigés par des I«iïques,dejuger les procès qui 
peuvent s'élever au fujet des comptes rendus 
par les admimûrat^urs , de reconnoitre le 
droit des communautés ou des perfonnes 
eccléûaftiques qui prétendent devoir jouir 
d*une plus grande quantité de franchifes qu'il 
ne leur en eft accorde par le concordat , en 
déterminant ce qu'ils croient jufte; d'avoir 
attention que les legs pieux foient exafte- 
ment acquittés , en fe fervant des moyens 
quHls croient les' pli» propres pour y 
obliger les héritiers en cas de refus ^ ea 
les faifant pourfuivre , foit par les tribu* 
naux compétens ^ s'ils font laïques ^ foit par 
leurs fupérieÙFS ou par les juges eccléfiaf* 
tiques, s'ils appartiennent au clergé. Il lui 
eft suffi enjoint de s'emparer de la con« 
noiflance d'une affaire , lorfque dans l'ef- 
pace d'un mois , l'évêque aura négligé de 
prononcer û un criminel doit jouir ou non 
du bénéfice de rafyls. Enfin lorfque i'é- 
vêque donne fa déclaration pour recevoir 
les oppofitions du file laïque ou ecdéûafti* 
que , ce tribunal peut , s'il le juge à propos , 
ordonner que le procès fera nouvellement 
initruit ^ £c après en av^ir examiné le^ 
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pièces , il a le droit d'infirmer ou de con- 
firmer en dernier reflbrt le jugement de 
Févêque. 

Le tribunal mixte peut défendre aux jo* 
rifdiâions <les provinces de connoître d'une 
' affaire ; quant aux tribunaux de la capi* 
taie , il fe contente de leur envoyer des « 
oraiorie qui ont la même force que les inibi* 
flone j puifqu'il en réfulte que tous tes aâes. 
émanés dans la fuite de cette jurifdiûion 
I font nuls* ^ 

Jurifdi3lon du grand aumônier du roj» 

Le grand aumônier du roi a la connoif* 
fance des affaires qui concernent tous les . 
bénéfices qui font à fa nomination ; il 
|uge auûi les procès qui naiflent entre le& 
cccléfiaftlques. 

Le grand aumônier a le droit d'examiner 
tous les ordres émanés de la cour de Rome , 
& ces ordres ne peuvent être exécutas 
qu'après fon examen ; il peut en iuipendre 
l'éxecution toutes les fois qu'ils contiennent 
quelque elaufe contraire à l'autorité royale; 
Le tribunal du grand aumônier juge fouve* 
rainement : il eft compofé, d*un confeiller 
> de la chambre de Sainte-CUire , d*uafecré* 

1k / taire ^ d'un aâuaire« 
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L*unîverlîté de Naples , fes profcffeurs, 
tes écoliers & tout ce qui eft relatif à l'édu- 
cation publique ell fournis à i'infpeâion du 
grwd aumônien 

H Tribunal de fanii. 

Il y a des tribunaux de fanté dans tous les 
iétats d'Italie. Le commerce continuel qua 
les Italiens , fur-tout les Vénitiens & les 
Génois , font dans les Echelles du Levant 
& à Conftantlnople , a donné lieu à cet éta- 
bliiTement , qui a pour but de garantir de U 
peffe » qui règne fi communément dans 
l'orient de r£urope y &c que les vaiifeaux 
\ie rapportent quç trop fréquemment êa 
occident. 

Les princes & les républiques dlt»lie,€ 
divifés d'ailleurs fur leurs intérêts , fe font 
accordés dans tous les temps fur leur propre 
confervation &c celle de leurs fujets : les 
tribunaux qu'ils ont établis pour exercer' 
une police ûeffentielle^ entreiiennent en* 
tr'eux une correfpDndance fi régulière j 
qu'elle n'eft pas même interrompue pen- 
dant les ho'fiilités de la guerre. Il en réfulte 
qu'auffitôt qu'un mal fufpeft vient à pa- 
noluç danç m «adroit dç l'Italie , tous 
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les antres états font avertis fur le cliamp 
de fa naiflance , de fes progrès & de fa dimi- 
nution. Les tribunaux fe communiquent 
régulièrement tout jufqu'aux moindres cir- 
conftances des fymptômes diffcrens , des 
confultations des plus habiles phyficiens 8é 
médecins , de leurs expériences , des remè- 
des & des ordonnances qu'on juge à propos 
de rendre. 

Le tribunal de fanté de Naples eft com- 
pofé d'un furintendant , qui étoit autrefois 
tiré du confeil collatéral , & qui eft aujour- 
d'hui le prélldent du fuprême magiftrat de 
commerce , & de douze députés tirés de fix 
fiéges , dpnt chaam nomme deux de ces^ 
députes. 

Sa jurifdiôion s'étend fur toute la ville de 
Naples & fur fes environs : il doit veiller à 
ce que les maladies contagieufes ne s'intro- 
duifent point dans le royaume ; il entretient 
à cet effet Une correfpondance exaâ;e avec 
les pays étrangers. Toutes les communautés 
du royaume de Naples ont aufli des députés 
de fanté , & ceux-ci font fubordonnés au 
furintendant de Naples , qui eft regardé 
comme le chef de la fanté de tout le 
royaume. Ce tribunal n'a pas ordinairement 
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ide juiufdiâion criminelle » cepeadant ce 
droit lut fiit attribué en 1743. 

Ce tribunal a une infpeâion générale fur 
les bâtimens qui entrent dans le port ou qui 
enfortent, & les capitaines, en partant, 
font obligés de demander à la députation 
un billet de fanté. 

\ Lu chambu fommairt^ 

Ce tribunal fut établi pendant la domi* 

nation des princes de la maifon de Souabe; 
mais on ignore quelles étoient alors fes 
principales fondions , aînfi que fous les 
règnes des princes des maifons d'Anjou & 
d'Arragon : on conjeâure feulement qu'il 
étoit chargé de veiller à l'adminiftration du 
patrimoine du roi. 

• Sous la domination des ro^s Normands, 
il y avoir des officiers établis par le prince , 
appelles indifféremment par les hiftoriens 
qutftori^maejin ^camerari fccreti. 11$ avoient 
rinfpeûion fur le recouvrement des deniers 
royaux ; ils avoient le pouvoir de pafler 
les baux des fermes , de recevoir les comp- 
tes des iréforiers & d'élire les baillis des 
communautés, qui en étoient alors les juges 

ordinaires* Us po^rfuivoieot la rentrée des 
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fonds qui ptovenoient des amendes prondfl« 

cées contre les marchands convaincus d'a- 
Voir vendu leurs marchandî(es à faux poid^ 
& à fauffes mefures , ou de s'être fait payet 
un prix att*delà de celui fixé pai* les ordon«* 
nances. Il parçît qu'outre ce tribunal , il y 
en avoit un autre de révifion ^ compofé 

d'officiers appelles maejlri rationali , qui 

examinoient une féconde fois Us comptes 

des tréforiers. 

Il paroît que ces deux tribunaux ont été 
réunis par les rois de la maîfon d*Arragott 
pour former la cbaipbre foœmaire telle 
qu'elle fubfifte aujourdliui. Elle eft appellée 
chambre fommaire,' parce qu'elle examine 
fommairèment & fans formalités les comp- 
tes, & qu'elle prononce de même fur toutes 
les caufes oit le fifc eft intéreflé* 

Ce tribunal eû compofé d'un chef ap- 
pellé gran camerario , quieft toujours choiii 
dans haute nnhj^ggj .j|ais,il n'exerce 
point ; il a un lieutenant qui préfide à fa, 
place : il y a douze préfidens , dont huit 
de robe & quatre d'épée ; deux avocats fif* 
eaux , dont l'un de robe & l'autre çl'épée ; 
«nprocureur fifcal , un fecrétaire , un garde 
du fceau de la chambre & un grand nombre 
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d'aûualres , de greffiers & de racbnall. Les 
charges de ces officiers Aibalternes font vé- 
nales ; il y a auffi un grand nombre d'écri- 
vains. ^ qui (bot à la nomination du Iteute* 
nant , &c ce maglflrat peut en augmenter le 
nombre quand il le. juge à propos. 

La connoîffance de toutes les affaires féo-^ 
dales où le âic peut être intérefie , appartient 
à la chambre fommaire. Elle tient à cet effet 
un regiâre ^ qu'on appelle quintirniont ; 
ce regiftre contient les claufes de Pinvefti* 
ture de chaque fief accordé par le fouve*^ 
rain , ainfi que de toutes les rentes & jurif"- 
diâions des âefs* £lle tient également un 
regiâre de tous les revenus & droits royaux» 
foitque le prince en jouifl'e adluellement 
ou«qu'ils aient été aliénés. Elle a infpeâion 
& jurifdiâion fur toutes les régies des re- 
venus des communautés du royaume ; elle 

juge toutes les queftlons qui peuvent s'élc- 
ver lorfqu'il s'agit ^ de fixer l'énumération 
des feux , ainfi que les difcuffions qui naif- 
fent des exemptions ^ des franchifes & de$ 
privilèges accordés par les fouverains aux 
^mmunautés ôu aux particuliers. 

Tous les officiers comptables font fournis 
à fa jurifdiâion » & rendent leur compte 
devant ce tribunal^ 

■ » 
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Au commencement de chaque année , lô 
lieutenant de la chambre fait une diftinâion 
générale de toutes les affaires : chacun des 
douze préûdens a le département d'une pro« 
vince : lorfqu'îl s^éleve un procès entre les 
feigneurs des iiefs^des communautés ou des 
particuliers , le demandeur eft obligé de 
préfenter fa requête au préfident commif- 
faire de fa province , qui a le pouvoir d'ex- 
pédier des ordres provifoires qu'il adrefîe 
à un des auditeurs de la province ou au 
gouverneur du lieu, qu'il charge d'en fuivre 
l'exécution : cet ordre dok être ûgné du 
lieutenant de la chambre ainii que d'ua 
greffier , & il faut qu'il foit revêtu du fceau 
dutribunùl. 

Le défendeur fe pourvoit devant le corn* 
milTaire auquel l'affaire eft renvoyée , & 
produit fes moyens pour empêcher i'exécu* 
tion de Tordre de la chambre. Si les moyens 
du défendeur parp^ii^j^^dés au juge 
délégué , il en fait fon rapport par écrit au 
préfident de la chambre , & il expofe les 
raifons qui Tout empêché de âire exé<» 
cuter l'ordre , comme ayant été rendu fur 
un faux expofé ; fi au contraire le juge dé* 
légué étoit d'avis de procéder àTex^çution 
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âe rotdre de la chambre, la partie , pour 
en empêcher Ve&t, eft libre de fe pourvoir 
devant le même préfident &de produire fes - 
moyens de défenfe. 

Lorfque Tune des deux parties De juge 
pas à propos de fe foiimettre aux premiers 
ordres provifoires émanés du préfident. de 
lachambre^l'afFaire eft alors portée cievant 
le tribunal de la chambre fommaire , & la 
procédure devient régulière. Chaque partie 
prodmt fes pièces » le lieutenant renvoie le 
procès au préfident de la province pour en 
faire le rapport ; les avocats inflruifent les 
juges de tous les faits ^ & la chambre pro- 
nonce le jugementt 

Lorfqu'il y a partage de voix dans une 
affaire oii le fifc eil intéreffé , le particulier 
gagne fon procès contre le roi ; mais s'il eil 
quedion de prononcer entre des particu^ 
liers , le roi nomme Un magiftral^d^un attre 
tribunal , qui paile dans la chambre fom* 
maire pour détruire le partage des voix. 

Elle a encore infpeâion fur les mines & 
minières, 

. Les fonûlons des quatre raùonall fe ré- 
duifent à rapporter par ordre des préfidens . 

)e$ aiTaires dont l'exécution leur eil confiée^ 
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des fermiers &c des receveurs. 

Ce qu'on vient de dire fuffit pour faire 
connoître les inconvéniens qui peuvent 
réfulter de la forme de la procédure qui 
s'obferve dans la chambre fommaîre , 8t 
combien elle eil contraire à radminiftration 
des revenus du roi* 

Le magifirat de commerce. 

Ce fut l'infant dom Carlos qui établit ce 
tribunal le 30 oôobre 1739; ilneconnoît 
que des conteftations judiciaires , & il n'a 
aucune infpeâion fur le commerce en gé* 

néral. ' 

Ce tribunàl eft compofé d'un préfident i 

de quatre confeillers tirés de la robe , & de 
trois autres d'épée , de deux négociais , 
d'un rapporteur qui n'a point voix délibé- 
ratHre , d'un lecrétaire & d'un grand nom« 
bre d'aûuaires , d'écrîVMiS tfhuîffiers. 

léU grande cour de la vicairerie. 

C'eft le plus ancien tribunal du royaume 
de NapUs, Il fut créé par Charles P'd'An* 
jou yjqui lui donna le nom de vicaireric^ parce 
que fon fils y préfidoit en qualité de fon 
vicaire»" \ ^ 
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Alfonfe I*' réunit à ce tribunal celui du 
^ maître jufticier ^ &: permit d'appeller de fes 
}ugemeûs au confeil fuprême de Sainte* 
Claire. ' ^ 

La grande cour de la vîcairerie eft corn* 
pofée aujourd'hui de crois chambres , dont 
deux connoiiTent des affaires civiles ^ & la 
troifieme des affiiires criminelles» 

Le chef de ces trois chambres s'appelle 
régent de la grande cour de la vicairerie ; il 
cû choifi dans la haute nobleffe ^ & on le 
^ change tous les trois ans. 

Cloaque chambre eft compofée de cinq 
{ttges que le fouverain tire ordinairendent 
de l'ordre des avocats de la ville de Na- 
pies , ou des auditeurs des provinces ; . ils 
doivent être changés tous les deux ans,' 
mais le princè peut les continuel** 

Le roilnomme deux confinllets éa tribu* 
nal de Sainte-Claire , q^ii ailiilent aux juge* 
mens de la chambre criminelte'de la grande 
cour. Ils ont la préféance fur les cinq juges 
ordinaires de cette chambre ^ avec^fquels 
ils adminiftrent conjointement la /«ftice 
)ufqu*à ce qu'il plaife au roi d'en nommer 
d'autres à leurs places , & de les rappeller 
diins le confeil fuprême de Sainte-Claire. 

D i j 



NAFLES.. 
Outre les juges ordinaires dont on vient 
de parler ^ la grande cour a deux avocats 
fifcaux pour le criminel , un procureur fifcat^' 
un avocat & deux procureurs pour les 
pauvres , un fecrétaire , un garde du fceau» 

• un (olliciteur fiical , un receveur des droits 
appartenans au roi ^ & un grand nombre 
d'aduaires , de greffiers & d'écrivains. 

La grande cour de la vicairerie eft le trl« 
bunal ordinaire du royaume de Naples ; il 
connoit en première^ inftance de toutes les 
affaires civiles , criminelles ou mixtes des 
iîijets du, roi des deux Siciles. 

Il faut cependant en excepter les queftîons 
qui s'élèvent fur les fiefs qui ne font point 
de fa compétence , car la connoiflance eni 
appartient à la chambre fommaire ^ lorfcjue 
le fifc y eft intérefle , & au confeil de Sainte- 
Claire , lorfqu'il ne s'agit que des droits de 
£tcceffion entre particuliers. 

Toutes les caufes où il s'agit d'une fomme 
inférieure à celle de deux cens ducats doi« 
vent être néceffairement jugées en première 
inftan^||>ar la grande cour de la vicairerie ^ 
ainii que toutes les affaires criminelles. 

/jLorfqu'il eft quefUon d'une fomme plus 
forte , les parties peuvent fe difpenfer de fe. 
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jpourvoir à la grande cour de la vicaîrerie i 
^ porter ^reftement l'affaire au confeil 
de Sainte Claire, qui s*en faiiît en première 
inftance & défend à la vicaîrerie d'en pren-. 
^ dre connaiffance.' 

Quelquefois le roi renvoie direaement à 
grande cour de la vicaîrerie des affaires 
criminelles , & cette cour procède alors 
comme déléguée du prince* 

On appelloit autrefois des jugemcns 
qu'elle rendoit par délégation au confeil 
collatéral ; mais depuis la fuppreffion de 
te tribunal cet appel eil porté à la chambre 
Aq Sainte-Claire. 

La cour du tailit. 

Cette jurifdiâion , fuivant quelques au- 
teurs , eft très-ancienne ; elle connoilToit 
autrefois de toutes tes caofes qui font au** 
jourd'hui de la compétence de la grande 
cour de la vicaîrerie ^ elfe ne juge mainte- 
nant que celles qui font au deflbus de trois 
ducats : elle procède fommairement , & Tes 
^jugemens font exécutés parprovifion ,quoi^ 
que la partie condamnée ait le droit d'ea 
appeller à la vicairerie. 

te chef de cette jurifdiâion eft un nobUt 
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des fi^ges de la ville de Naples ; il a dei 

^fleffeurs qu'on appelle juge3 ddla bailliva 

des aâuàires 9 des greffiers &: d'autres offi* 
ciers fubalurnes* 

Vaud'unu gcniralc de Vajmiu 

On juge dans ce tribunal en première 

înftance toutes les affaires civiles, crimi- 
nelles & siixtes qui s'élèvent entre imli« 
taires. 

Le corps de la milice du royaume , tous 
It^s officiers de la maifon du roi , les tréio- 
tiers & les autres comptables ont aui& leur$ 
caufes commiies à cette jurifdiâion. 

Ce tribunal a l'infpeftion fur les fabriques 
des cartes à jouer. 11 eft compofé d'uii au« 
diteur général des guerres , qui eft tiré 
ordinairement du corps des juges de la 
grand'cour de la vicairerie ; il a fous fesi 
ordres uafecrétaire ^ des aâuaires, d'autrec ; 
officiers fubalternes , & une compagnie de 
ftirres. . 

La cour de l^amirai^ti. 

Ce tribunal eft très-ancien ; il connoiâbit 
autrefois de tous les procès relatifs au com- 
merce msuitime. >Sa jurifdiâion jne s'étend 
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plus ai^ourd'htû que fiir les matelots £e 
autres gens de mer qui ne font point engagés 
aa fervice des marchands & fur les pêcheurs; 

Le juge de Tamirauté eft chef de ce tribu- 
iial , & il a un affefleur , un^ fecrétaire , un . 
greffier , un aûuaire & d'autres officiers fu- 
balternes, C'eft le grand amiral du royaume 
qui nomme le juge de Pamirauté ; lorfqu*on 
appelle des fentences rendues par ce juge ^ 
il eft obligé de faire le rapport de la caufe 
au facré confeil » qui infirme ou confirma 
lafentence. 

Le confulai de Pan dp la fiUm 

Cette jurifdiftlon a été établie par Fer- 
'dinand » roi d' Arragon : elle eft compofëe « 
de quatre confuls qu'on tire du corps des * 
marchands de foie , d'un fecrétaire y d'un 
alG^eur , & d'autres oficîtf^ fcbaitemcs. '* 
* Ce tribunal connoît de toutes les affaires 
qui font relatives i Pexécution des régie* * * 
mens concernant les fabriques en étoffes dé ^ 
foie ; il cdnnoît auffi , en première inftance ^ 
de toutes les difcuffions qui s'élèvent entre 
les différens ouvriers & les marchands de 
foie. L'appel des fentences rendues par ce 
tribunal » fe porte devant le fùprême magi|||^' 
trat de commerce* D iv. • 

■ \ • 
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Tribunal des fortïjicationsl 

, Le titre de cette cour annonce des fonc- 
tions relatives aux fortifications des villes 
& des places ; cependant cette jurifdiftion 
n'eft chargée que de veiller à Tentretien des 
^ pavés & des conduits fouterrains des eaux 
4e la ville de Naples : ce font les fix ûéges . 
ou le corps de la ville qui en nomment les 
membres ; les députés qui le compofent 
doivent être affiftés dans la décifibn des 
affaires par des avocats confultaos. 

Xs cot^ulaê (U tmt ' & de men 

Ce tribunal, qui a été €réé en 1739 ^ eft 

compofé de cinq confuls qui font changés 
chaque année , & de deux jurifconfuites 
qui ont la qualité d'affefTeurs ; ils donnent 
£mplemeat leurs avis fans avoir voix déli« • 
l]|éralftve. Ces confuls ont fous leurs ordres ' 
un fecrétaire , un garde • archive » quatre 
afhiairès , deux portiers & une comptagnie > 
de sbirres. • 

Cette fiurifdiâion tient fes (eances dans 
unç des falles de la douane , & juge en der« 
nier reflbrt toutes les caufes aurdeflbus dé 
(îp^uaute ducats \ mais depuis cette ibiumQ 
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jufqu'à celle de trois cens ducats , la partie 
condamnée peut appeller au magiftrat du., 
commerce , fans cependant que Texécution 
delà première feotence ibitfufpendue ;ma]$ 
s'il s'agUToii d'une fomme plus forte que 
celle de uois cens ducats^l'appel entraîneroit 
alors la fufpenfion de la première fentence. 
Toutes les.'caufes Relatives au commerce 
'de terre & de mer font de la compétence 
de cette jurifdiâion , excepté celles qui coa<s 
«erneni le travail de la foie. 

Tribunaux inférieurs du royaume.' 

Il y a dans toutes les villes du royaume 
de Naples un tribunal particulier , qui tBt 
compofé d'un gouverneur politique qui en 
^eft le préfident ^ d'un juge qui doit être 
gradué , d'un fecrétaii^e & de plufieurs au- , 
Ires ofik&ers Subalternes ^ comm^^icrivwis i 
huifHers, aâuaires ; chacun de ces tribunaux 
a un certain notaibre de sbirres. 

Le gouverneur eft le feul magiftrat , car 
Icn juge ;i'a d'autre fonâion que celle de. 
donner fon avis lorfqu'il eft confulté , & la 
fentence fe rend au nom du gouverneur ^ do 
Favîsdttjuge* 

Les loix de Naples accordent aux gouver; ' 



V ? N A P L E s; 

oeurs le pouvoir le plus étendu ; ils ont U 

jurifdiaion civile , criimnelle & mixte ; ils 
peuvent condamner en première inilance à 
toutes les peines afflidives, même à celle 
de la mort : ils font nommés par le roi dans 
les villes qui font de fon domaine , & par les 
barons dans les fiefs qu'ils poffédent. 

Lorfqii'il s'éïeve un procès entre deux 
, particuliers , il faut que le demandeur re- 
mette fa requête entre les mains du maître 
d'aâes , quoiqu'elle dôive être adreflee au 
gouverneur. 

£n matière criminelle le gouverneur peut 
firocéder de deux manières , ou d'office ou 
fur la plainte des parties. Dans le premier, 
cas , rinformaiion du délit fe fait à la re- 
quête du procureur fifcal ; elle fe fait fe- 
crettement & on la dépofe au greffe du tri- * 
bunal : on communique enfuite le procès à 

Pacc6£i, & fodéfenfe doit être fondée , ou 

fur des ades authentiques -, ou fur des 

preuves qui détruifent la vraifemblance des 

preuves fifcales ; enfin le gouverneur pro- 
nonce après avoir entendu les deux parties. 

La partie condamnée peut appeller de ce 
jugement au tribunal jiipérieur de la pro* . 
vin ce 9 qtfon appelle audience royale» \' • 
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» 

Vaudicncc royalt* 

Chaque province du royaume de Naples 
a une audience royale , qui eft compofée 
d*un chef qu'on appelle préûdent, & qui 
eft en même temps gouverneur politique 
& militaire de la province » d'un premier, 
auditeur & des deux autres auditeurs \ d'un 
avocat & d*un procureur fifcal , d'un nombre 
c^onfidérable d'officiers fubalternes , tels 
qu'huiffiers , sbirres , aftuaires , &c. dont 
le nombre n'eft pas fixé. Le préfident a en- 
core fousfes ordres une compagnie à cheval 
^e sbirres de campag^ne. 

La manière de procéder dans les au-i 
diences des provinces eft la même que celle 
qui eft obfervée par les gouverneurs des^ 
lieux particulier^. 

On peut s'oppofer à Texécution de la 
fentence de l'audience de province par tfotè 
moyens* Le premier eft celui de nullité , en 
prouvant que la fentence eft rendue contre, 
un écrit public ;£ cette nullité eft reconnue* 
par l'audiençe , elle déclare ia ientence 
nulle: le fécond eft celui du bénéfice de 
reflimion ; & le troifieme eft i'apjel qu'on 
peut interjette; à la grande cour de la vicai* 
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rerle , lorfqii'il s'agit d'une lomme qui QXz 
ç^e celle de 800 ducats. 

tes conjfutais it. tern & de mer des provineesi 

Ce fut en 1740 qu'on établit ces jurif- 
idi&ions ; il y en a vingt dans Téiendue du 
royaume. Ce font les gouverneurs & les 
fyndicsdes villes qui propofentlesfujetsqui 
doivent remplir les places de confuls , & le 
roi choifit dans le nombre des fujets qui 
lui font préfentés ceux quMl lui plaît» 

Les confuls de terre & de mer. foot o]>Ut 
gés de procéder fommaireimenr. 

N A y L O R. ( Pttniiîon de) 

Dans l'excès du fanatifme qui déshonora^ 
la nation Angloife fous les règnes de, 
Charles & fous le proteflorat de Crom- 
irel ^ les fables les plus àbfurdes trduvoient 
des partifans. Un nommé Jacques Naylor 
unagina qu'il étoit transformé en la per- 
fonne de Jefus Chrift , & fe donna pour te 
fils de Dieu. Comme fa figure avoit quel- 
que reffemblance avec celle qu'on donne- 
ordinairement au Sauveur , il laiffa croître 
fa barbe & régla fa conduite fur Tévan- 
gUe« Il voulut reilufciter des morts^ U 
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chercha un âne pour faire fon. entrée 
dans firiftol , mais n'en ayant pas trou* 
vé, il monta fur un cheval ; fes difci- 
ples Jettoient par terre leurs habits , & 
crioient en tenant des rameaux à la main : 
Gloire au Tris'haui , &c. Une pareille ex- 
travagance excita l'attention de la juftice. 
Maylor fut arrêté, & ayant été interrogé pa^ 
le magiftrat, la feule réponfe qu'il fit,à toutes 
les queilions fut tu tas dit. Le parlement 
crut cette aventure digne de fon attention. 
Dix îours forent employés à difcuter la 
vérité des aflertions de Naylor , on fe réu- 
iiit en£n à condamner ce faux MeiSe au 
plori & ao fouet , à être marqué au vifage , 
& à avoir la langue percée avec un fer 
chaud. Il fupporta les douleurs & Tigno- 
m^nie de fon fupplice avec un courage 
étonnant. Peu de temps après , ce qui n'ar- 
rive pas à ces fortes de fanatiques de bonne 
foi , la folie de Naylor sVtant diilipée , il 
reprit pailiblement les exercices de fa pro- 
feâion* 

NÉGRE& 

^Adminijlration de lajujliu & tribunaux des^ 

Lesjuges (][uicpmpofent les tribunaux de 
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jailice dans les monarchies comme dans Ui 
républiques , font cboiiis parmi les plus 
riches de chaque contrée ; ces magiftrais 
jugent toutes les caufes civiles & crimi- 
nelles , leurs fentences font foumifes à la 
reviiion du roi » mais ces fortes d'appels 
4pnt rares : quand on en fait ufage , le roi 
nomme des commiûaires qui portent le 
nom d^Emes ; ils font chargés de parcourir 
le royaume pour terminer les procès, Lorf* 
qu'un |>rocès civil ou criminel ne peut être • 
terminé , par les voies de douceur ^ les 
parties fe préfentent devant le gouverneur 
du lieu & fe foumettent à fa dccifion. Si le 
demandeiâ* paroît feul , le gouverneur fait 
fommer le défendeur par un efclave de 
venir fé défendre. Chacun plaide fa caufe 9 ' 
fans qu'il foit permis ni à Tun ni à l'autre 
d'interrompre fon adverfaire. Après avoir 
entendu les deux parties , le gouverneur 
prononce gravement la fentence ; mais ii 
le roi cff intérefle dans TafFaire , & que le 
coupable foit condamné à .uae amende ^ il 
. cft forcé de la payer avant que d'obtenir 
la liberté de fe retirer. Dans les cas diffi* 
cij^s oîi le juge n-ofe s*en rapporter à fa 
propre déciiiQn , il ordonne quelquefois 
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le duel. Les deux ennemis fe font ao 
compagner de quelques amis pour être 
témoins du combat , qui finit ordinaire- 
9 ment par la mort de l'un ou de l'autre» 
Les parens du mort fe réuniflent alors 
pour tirer vengeance du meurtrier ; rien 
n'approche de la haine qu'ils font paroitre ; 
les fournirions ^ les offres les plus avanta« 
geufes font inutiles , il faut du fang pour 
expier le fang verfé ; le moins que l'on 
exige y c'eft que le meurtrier fe bannifle 
volontairement y ou fe voue à l'efclavage; 
On a vu même des^ nègres alfez vindicatifs 
pour pourfuivre les objets de le^r haine 
en d^autres pays , & les acheter des maîtres 
auxquels ils s'étoient engagés , pour aiTou* 
vir leur vengeance , en les fiêiifant périr de 
la manière la plus cruelle. Ces diiels font 
néanmoins affez rares , parce .que les parens 
& les amis , qui fçavent qu'ils fe trouve- ' 
iront néçeûairement enveloppés dans la 
querelle', font toîit ce qu} dépend d'jsux 
pour prévenir l'eâuiion. du fang. 

Ceux qui ont violé les ordonnances du 
roi doivent payer une certaine amende , oa 
s'exiler volontairement du royaume» Un 
nègre 9 qui s'eft apperçu que ioa voiûn s'eA 
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rendu coupable de ce crime , cache quet 
quefois ce délit pendant des années entières ; 
mais s'il reçoit quelqu'injure , il ne s'oc- 
cupe plus que de fa vengeance. Alors il ^ 
donne connolffance du crime au gouver- 
neur , qui fait battre le tambour , pour 
avertir les habltans qu'il y à une caufe im- 
portante à juger. Tout le monde s'affemble 
dans la place publique , les femmes y font 
affifes dans un lieu féparé des hommes. Le 
. gouverneur paroit à la tête d'un corps de 
gens armés; fi l'accufé eft préfcnt , il eft 
* arrêté fur le champ , & conduite la maifoa 
du gouverneur, où il eft chargé de chaînes 
s*il y à des preuves contre lui ; mais & Tac*' 
cufation n'eft point prouvée , il eft mis feu- 
lement fous la garde d'un autre nègre , qui 
ne le perd pas de vue jufqu'à ce que la fen- 
tence foit prononcée. Le gouverneur , après 
avoir examiné toutes les circonftances avec 

les ndriet & les ancieiis dRjlM^ 9 <^o^ 
munlquer les preuves au prifonnîer. Si fa 

réponfe n'eft pas fatisfaifante il eft xon« 

damné à l'amende , qu'il doit payer fur le ' 

duunp ; s'il eA infolvable « il devient eC 

clave du roi, 

^ÊGR^ 
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M È G R £ hruU comme forcier, 

. En 1701 ua nègre acculé d^être for« 
tier & de faire parler une petite figure de 
terre ^ fut condamné par la judice de l'île 
Saint-Thomas à être brûlé vif ; M. Vanbel 
s'écant troiTvé fur fon chemin lorfqu'on le 
inenoit au fupj>ricie , lui dit î eh bien , tu 

ne pourras oius faire parler ta petite 
n figure ^- elle « eft rompue ». Le nègre lui 
répondit: « fi vous voulez, monfieur , je 
iiferû parler la cannetque Vous, avez à la* 
» main ». Une pareille propofition furprit 
tout le monde , .6c ce qui' étonna plus en« 
^ore , c'éft que te hégre ( dit un voyageur) 
après avoir £ût quelques cérémonies , ayant 
commandé à la canne . de M* Vanbél de 
parler, 4< elle parla fort bien» dit le non^ 
ti & fixa le jour du départ d'un vaiffeau dont 

on lui demandoit des nouvelles, après quoi 
H.elle refla fort tranquille Le malheureux 
nègre qui pofTédoit un ii beau & fi rare 
iècret 9 n*en fut pas làoins brûlé vif. Trois 
jours après le vaiffeau annoncé par cette 
canne prophétique ne manqua point d'ar« 
river. 

Voilà ce que le pere Labat appelle la 
Ternir. E 
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relatîbç de ifes voyages ; & c'eft alaû qu^otï 
a raiTemblé les fables les plus groffieres & 
les plus abfurdes auxquelles on a donné le 
nom d'hiftoires. On peut juger par ce trait 
du degré de confîancê cfù'ôn doit avoir dans 
les relations des voyageurs* 

N O U R E D D I N. (^Jujliccdc) 

Noureddin, qui régnoit vers Tan 1 149 de., 
JeAis^Chrift, fut le premier des princes Mui- 
fulmans qui établit une chambre de jufticQ 
contre les .violences. & les injures qi:^e le$. 
grands fe permettoient contre les particu» 
Iters. Ni le rang ^ ni la Ëiiveur 9 ne purent 
exempter des peines févères qu'il vouloit 
^ue cette chambre infligeât aux coi^>jahles«: 
Cet établiffement lui gagna tellement l'affec* 
tion des peuples , que longtemps après fa^ 
mort un homme de Damas ayant reçu quet 
qu'outrage dont il ne pouvoit avoir raifon , 
déchira fes liibîts en décriant « NoumUipt, 
M OÙ ius*yous >K Saladin qui régnoit pour, 
lors , ayant appris le difcours de cet homme, 
ordonna qu'on réparât le tort qu'il avoit 
fouffert. ■ . > 
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» • • 

.NILHISDALE 

• * 

condamné à mon & fauve par fon cpoufu 

* 

Le lord Nilhifdale qui devoit fubir le 
fort de ceux qui avouent pris les armes ea 
faveur du roi Jacques , fut fauvé par la 
tendreffeingënieufe de fon tpoiife. On avoit 
'permis aux dames de voir leurs maris la 
veille de leur mort , & de recevoir leurs 
derniers adieux ; miUdy Nilhifdale entre 
dans la -tout appuy ée fur deux femmes dt 
cbam];>re ^ dans l'attitude d'une perionne 
défolëe. ' 

BUe fut à peine dans la prlfon , qu'elle^ 
engagea le lord , qui étoit de même taille 
qu'elle , à fe revêtir 4^ fes habits & à s'é- 
chapper à la faveur de ce déguifement. Un 
carroffe le conduiijt au bord de la Tamife.., 
oh il s'embarqua fur un vaiffeaù prêt à faire 
voile pour la Francç. Le lendemain matin 
on envoya pour préparer le prifonçier.à in 
mort. Le minlftre qui fut chargé de cette 
commiâion » fut on ne peut pas plus lurpris^ 
lorfqu'il reconnut milady Nilhifdale. Le 
lieutenant de la Tour informé de ce qui fe 
pafToit , confulta la cour : loin de faire uo 

E ij 
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crime à l'époufe généreufe de Nilhifdale du 
moyen qu'elle avoit employé poar le fouf- 
trâire au fqpplice., on la comUa d'éloges cja 

4ui rendant la liberté. 

NOJIT HU MB ERL ANJ) <le4tt€ de) 

. & Jeanne Gray. 

l^tursfuppUccs. 

Henri VllI , roi d'Angleterre , par ton 
.teflament avoit appelle au trône , après la 
mort du prince Edouard, la priticeffe Mmit 
fa fille 9 j8c après elle fa foeur Elifabeth. Les 
doutes qtt*on pottvoit jjetter ûir la lëgftimké 
^e ces prmceffes , filles d'Anne de Boulen , 
là haiqe -pour Elifabetb , k crainte de fe 
voir éloigné des affaires par la princeiTe 
Marie , protcarice déclarée de la-religion 
catholique , & fur-tout une ambition qui ne 
voyoit riert'd-impoil&ble dans les projets l<es 
plus hardis , pouflerertt4e-dÉc de Nerthui»- 
fcerland à entreprendre de feire paffer la 
couronne dans fa famille. 

Du mariage«de Brandon, ducdeSuffolk , 
& de Marie d'Angleterre , fœur d'Henri 
. vm^ il étbit reftd une fille mariée à Henri 
.Gray, marquis de Dorfet , depuis duo d« 
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SuffoUc; df ce fiyond mariage étoîent nées 
trois fiiles : le ckic de N'orthumberland def- 
tina Tamée pour être l'époufe de Gilford 
ion fils: , fe flattant que la couronne retom* 
beroit infailUblement dans fa maifon. 

Le jeune roi entièrement livré aux con^ 
féi\s de cet ambitieux*, fe laifî'a engager à 
calfer rartide du teftament de Henri qur 
concernoit la fucceifion , fous prétexte que 
le$ princefles <p?citt oommoi/pour lui fttc« 
céder étoîent nées d'un mariage équivoque - 
& en mourant il confirma cette ^pp<^tion 
qui iubflituoit à fes fœurs l'cpoufe de GiN 
ford 

On a cru avec quelqite fondement que le 
iac f après avoir obtenu du roi cet aâe qui 
fervoit de fondement à fes ambitieux def- 
feins 9 hii fit prendre un poifon lent , qui 
en affètbliffiint les Awcts*& Tcipric de ce 
prince 9 lui laifia le temps de préparer ks 
réflbrts de cette grande entreprife. 

Quoi qu'il en^foit, Edouard étant mort 
à la fleur de £on âge , te miniflre eut aflez 
. de crédit pour faire valoir l'aâe qu'il lui 
' avoit arràclié , & pour le mettre à exécu- 
cution. La feule oppofition qu'il trop^a 
d'abord' vint de la; pa0i dè bru # quTit. 
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" vouloit couronner reine d'Angleterre. Toul 
leshiâorien^ parlent de Jeanne Gray commis 
d'une femme accomplie. Sa jeuneffe , fa 
beauté y fon efprit & fon goût pour les 
' lettres infpirent la plus tendre compaflion 
pour fes malheurs. Accoutumée aux dou- 
ceurs de rétude & de la retraite , elle fe 
défendit longtemps d'accepter un titre 
qu'elle regardoit comme ufurpé , & de 
}ouer un rôle dont elle voyoit le danger de 
le ridicule ; mais elle fut obligée dtf céder 
enfin aux ^j^anc^s de. fa famille. Jeanne fut 
proclamée reine dans la capitale & fes 
environs. Elle en reçut les honneurs avec 
tsftit d'a^ifance ^ de dignité & de grâces , 
qu'en ne pouvoit s'empcchei: de fquhaiiei. * 
qu'elle eût plus de droit à la couronne. 

Sans troupes, fans fecours, la princeflei 
Marie apprit prefqu'en même temps la mort 
de fon frère & la pioclamilion de la nou- 
velle reine. Auffitôt , des. environs de Lon* 
dres où elle étoit , elle fc retira vers la 
pier , pçur être à portée de s^'embarquer & 
elle étoit pourfuivie* 

Si Jeanne Gray avoit. eu à la tête de fon 
p^ti un autre xhef que leduc de Northum- 
bf^rUndi^ il eft di^ciiç de décider à qui 
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fercùt demeuré l'avantage ; mais la hauteur 

& la dureté de ce duc pendant Ton niiniûerej^ 
lui avoient £àit une foule d'ennemis qui 
s'empreffa d'offrir fes fecours à Marie. 
Toute la province de Norfolk fe déclara 
pour elle ^ & bientôt elle fe vit en état de 
le faire procjamer reine à Norvicb , comme 
Jeanne l'avoit été à Londres. 

Le duc marcha aui&tôt à fa rencontre 
jufqu'à Cambridge ; ce fut en cet endroit 
qu'il apprit que la ville de Lpndres , pen- 
dant fon abfence , ^^oit déclarée pbur la 
£ile d'Henry VIII; que le Duc de Sufiolic 
qui gardoit la *Tour , avoit reçu .ordre d'en 
fortir inceifammenE , & fa £lle de fe dépar- 
tir de la vaine qualité qu'elle avoit prifeJ 
Le zèle de la capitale pour Marie pada 
jufqu'à Cambridge , oit le duc vit la plu- 
part de fes foldats quitter fes drapeaux 
pour fe ranger fou$ ceux de leur reine lé-* 
gitime ; ainli cette princeflè fut^unlverfel- 
lement reconnbe « 6c reçut à Londres les 

hommages qui lui étoient dûs. 

Dans le moment oit le duc^ de Northum- 
berland fe préparoit à paffer en France , il . 
fut arr.êté par fes propres foldats , qui le 
livrèrent aux officiers de la nouvelle reine. 

E i V. 
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Le comte d'Arondelie conduifu à Londres 
diargé de fers. Sa foibleffe & fa baffefle 
égalèrent fes hauteurs : dés qu'il fe vit ar- 
rêté , il ne rougit poiot d'embrafler à ptu** 
fieurs reprifes les genoux d*Arondel pour 
obtenir fa liberté* 

, Lorfqu'il comparut devant fes Juges , îl 
eflaya de juâifier fa conduite , en difant 
qu'il n'^avoit rien entrepris que de Paveu 
du canfeil; mais quand il vit qu'on regar-^ 
doit tôn crime comme perfortnel , puifqu^' 
étoit Famé &C Varbitre du confeit ^ oii les 
moindres Volontés ét oient regardées comme 
des loix fuprémes » il ne chercha plus à s'ex^' 
cufer, 6c fe contenta « en verfant un tor- 
rent de larmes , deTecommander fes enfans 
à fes juges ; il pria les principaux de fês 
juges de le fuivre dans la prifon pour s*en- 
tretenir avec eux d^affatres importantes au 
falut de l^état , & filiit par demander une per» 
fonne pieufe pour le difpofer à fa dernière 
heure ; il fut conduit au fupptice dès te len- 
demain. La ville entière accourut pour voir 
Air réchafaud un homme qui la veille s'éteît 
affis fur le trône d'Angleterre, Il retrouva 
fa fermeté au 'moment du fupplice , Se 
IQU^ Jfe^ difcours furent pleins dliiuinilité ^ 
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de réfîgnation, & de fentimens de repentk 
& de religion.; proflerné fur l'échafisiud les 
yeux Se Ie$ màîns élevés vers le cîcl^ il reçut 
avec la plus parfaite tranquillité le coup qui 
termina Tes jours. 

Natiitellement portée à la févérité » hbi^ 
rie ne pardonna à aucun de ceux qui avoient 
iirivi les intérêts du duc ; le fupplice de * 
Jeanne Gray fuivit bientôt celui du duc de 
Northumberlané» 

Dès qu'elle fe vit arrêtée , Jeanne Gray 
écfiyit à la «reine une lettre oii elle cherchoit 
moins à obtenir fa grâce qu'à fe juflifier par 
la violence & l'artifice que le duc & la 
dttchefle de Northumberland avoient tm* 
ployés pour la conduire à fa perte. Sa jea«- 
nefft f fes charmes ^ fon efprit & fen goût 
pour les lettres & les arts ^ goût afiez vif 
pour ne laifieV dans fou cœur facuM place 
à Tambition, & qui la rendoit par confé- 
quent peu dangerenfe ; rien ne pcit atcetnlrir 
l'inflexible Marie. Jeanne Gray fut conduite 
an fupplicé , &c paya de (a têtela foiblefle 
qu'elle avoit eue pour fa famille. 

La veille de fon exécution elle avoit écrit - 
à la comteffe de Pembrock , fa fœur , unfj 
lettre remplie de piété &c de ré%natioa^ 
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oii l'on voit régner par-tout la fermeté d*une 
grànde am.e. Son fupplicfi pçru la confter- 
nation dans tous les cœurs , & perfonne ne . 
put fe défendre, de la plus tendre compaf- 
fion , en voyant une jeune perfonne fi ac* 
compile 1 cruellement trompée par un beau- 
pere dévoré de Tambition la plus infatiable^ 

N.ORW.EGE. 

« 

( Tribunaux du royaume de) 

• * • 

Depuis le regnede Chriftian VI , la ffor- 
wege.a été d'abord, adminiftrée par .de& 
gouverneurs dont les fonaions ont été 
dans la luite confiées à un collège nommé 
Stùtslov ; Frédéric IV fupprima ce collège 
& rétablit les gouverneurs. Aujourd'hui ce 
royaume cft adminiftré par un fous- gouver- 
neur., qui eft préfident du coofcil fuprcme 
dè Chrifiiania. Ce tribunal cohnoU 
par -appel de toutes les fentences rendues 
par ks.fieges des évêchés. L'appel que l'on 
interjette de fes jugemens eft porté au con- 
feil fuprême de Coppenbague ; chacun des 
quatre diocèfes de Norvège a fon bailli 
dtobéfain & fes g^ns de juihce^ les uns U 
les autres font fur le mêpie pied que ceux 
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de DanneiDark. Les juges ont fous . emd«| 

greffiers ôc ifes prévôts. Ceux-ci exercent; 
les mêmes fondions que Içs reçeveui^ des 
bailliages de Dannemark; ils perçoivent le^ 
deniers royaur des feigneurs $c des payians ^ 
& les livj^nt au greffier ou calfiler du dio* 
cèfe ; en qualité de fifcaux provinciaux , iU 
peuvent rendre plainte en matière crimi- 
nelle &c dans les caufes fiicales. Les chefs 
des neuf tribunaux provinciaux ( land , ou 
amisgcrichu , laugfioU ) font appelles laug" 
mannefj landrUhtcr ou provincial^ cèfrrichttr 
( provincial. ) Il y a en outre des 
firen/ibreiter on amtjckreihr , appellés anter^, 
richur^ c'eft-à*dire , fous*juges , qui pro» 
noncent les ientences dans les bailliages s 
chaque fous-juge a huit affiefleurs. Dans les 
quatre villes capitales , favoir, Cbnftiaaia ^ 
Çhriftianland^y Bergctn &c Drontheim 9 il y 
* a des préfidens royaux , outre un prévâc 
comme dans les autres villes, £n£n il y ^ 
en Norvège un çonieil des mines qui a.ét^ 
établi à la fonderie de Kongsber'g ^ un autre 
pour les nunes de Nordenfields 9 des rece* 
veurs des péages , des contrôleurs royaux 
pour la ferme des péa|^s & d^s yi;res« 
Le droit modecme de Norwege établi paf 
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le roî Chriftian IV , eft tiré en grande partie 
du livre des loix Danoises ; ce qui en dif^ 
Ut€ a été puifé dans les anciennes loix du 
pays. 

L'àdmîniftration civile de Rled'Iflande eft 
confiée à un bailli diocéfain ^ gui fait fa réfi- 
dence ordinaire à Coppenhague ^ & dont 
la jurxfdiâion s'étend également fur les îles 
de Faroer ;il a fous lui un bailU qui demeure 
à la ferme royale de Beffertader. Il y a en 
outre un laadroge oit fénéchàl , qui eft chargé 
de la perception des revenus de la cou- 
ronne » & qm en rend compte à la chambra 
des finances: il falfoit autrefois fa demeure 
à Beffeftader ^ & aujourd'hui à Widoe 
Klofter, 

Il y a dans 111e deux Laugmanncr ou juges 
fupcrieurs , dont l'un a dans fon reflbrt les 
quartiers fitués vers le midi & l'occident » 
& l'autre ceux qui font vers le coudlant & * 
le nord : chacun d'eux a un lieutenant ou 
)uge inférieur. Enfin il y a vingt«tin fyjfct^ 
manntr ou juges de diftriûs , dont les fonc* 
lions font les mfimes que celles des prévôts 
en Dannemark , & qui én outre perçoivent 
les impôts des diftriâs affermés. Il y a en 
Ulande x8 de ces fyfTels ou diilriâs ^ dont 
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ceux qui font vers l'orient ( appelles mmk 
ou skaficfiilds'JyffiU ) orU 9 à caiife de leur 
étendue chacun deux juges : il y èa a un 
particulier pour les iles de Weftman. L'ap- 
.pel de leurs )ugeinens eft porté auxaffifes 
appellés Laitg'Gcricht ^\t{(^é]lQ% fe tiennent 
tous les ans le 18 juillet : chaque laugmana 
a huit afTeileurs. La troiiieme & dernière 
inftance eft portée au trUunal fupiritur^ qui 
fiége dans le même temps & dans le même 
lieu oit fe tiennent les affiles : le bailli y préiide 
au nom^du gouveTnêur ou baSlli diocëfain, 
il eAailiâé d'uniaugmann &de 1 1 afleflieursi 
Dans les caofes où la valeur eft fixée par 
)e$ loix de Norwege , l'appel eft porté an 
confeil fuprême de Coppenhague, 

£a matière eccléûaâ^ue la première inf* 
^4ncè doit être portée au fiége prévôfal^* 
qui eft compofé du prévôt & de deux aftef- 
ieurs 9 & la féconde au confiftoire 9 qm 
r^fidedans lediocèfe de Skaalholt : le bailU 
y préfide au nom dit gouvemeur; FévScpie^ 
le prévôt & les prédicateurs font les fonc-* 
tiqns d'afiefteurs. Le confiftoire du diocèf^ 
de Hoolum s'aflemble en automne dans une 
ferme appellée Flygp-min : le bailli commet 

£uel<ju\itt pojir y préfidçjr à fa place. Le 

t " ' ■ • • • . 
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coofeil fupcéme de Coppenhague connoit 
en dèrnier report de toutes les affaires 
conûAoriales» 

Ceux qui ont encouru la peine de mort^ 
font ou décapités avec une hache , ou 
pendus à une perehe plantée*dans la fente 
de quelque rocher ; les fecimes font miios 
dâos ttfi fac & noyées. 

o 

m 

O L Y M P I A S. Cfupj>llu d") ■ 

« 

Ji,PKks la mort d'Alexandre le Grand , le 
Êh qi»*ii avoît eu de Roxanne avoit été 
ftconnu roi &c légitime héritier du trune ^ 
mais TambîtioA des concûrrens ëtoit un 
obilacle. Caflandre fur*tout réfolut de ne 
rien épargner pour parvenir nu trône ^ \ 
&c conçut le projet de faire périr le jeune 
ptinQe'& tà nere. Pour*préflentirles Ma- 
cédoniens , dont le refped pour Alexandre 
le Grand fie polir Philippe alloit jufqu*à 
Padoratiôn ,il entréprit de faire périr Olym- 
pias, Get^ priûUCe, après diverfes for- 
tunes , avoît été rappellée «fiMàcédoine, & 
sfétMt rendue maîtreâe des affaires ^ avoit 
commencé par ftdrè mourir Philippe ^ qui 
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ikpuis fix ans & quatre mois portoit le 
titre de roi; ût femme eut te même Ibrt; 
Nicanor , frère de CafTandre , cent des 
principatix amis de ce dernier ^ furent auffi 
condamnés à périr. 

Après toutes ces cruautés , Olympias fe 
retira à Pydna &c y conduiût avec elle le 
jeune roi Alexandre & Roxane fa mere; 
Caflandre , fans perdre de temps , vint Vy 
affiéger par terre & par mer. '-Après avoir 
foufiert avec courage toutes les horreurs 
d^ùne cruelle famine. , Olympias n'ayant 
aucune efpérance de fecours , fut enfin • 
contrainte de fe rendre à difcrétion : pour 
s'en délivrer d'une manière moins odieiife,' 
Caffandre excita les parens de ceux qu'elle 
avoir fait mourir pendant fa régence à l'ae» 
cufer dans l'afiemblée des Macédoniens Sc 
^'demander vengeance-dés cruautés qu'elle 
avoir exercées. Us le fixent , &c après avoir 
écouté leurs plaintes, eHe fut condamnée à la 
mort ; quoiqu'abfente & fans que perfonne 
prit fa défenfe , iorfque l'arrêt de lAort eut 
été prononcé , Caflandre lui fit propofer 
par quelques amis de fé retirer à Athènes ^ 
.promenant de lui fournir une galère quand 

«Ue Tondroit.B'y trabfportet. Sdir^MP^i'^ 
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étoît de la faire périr dans ce voyage , Si 
. de publier enfuite que les dieux irrités 
avoient pris foin de punir des crimes que 
fa bonté Tavoit obligé à pardonner. 

Soit qu'OIyrapias fut avertie du deffcin 
de Caffandre , ou que par un fentiment de 
grandeur fi naturel aux perfonnes de fon 
rang, elle crut pouvoir calmer Torage par 
fa préfence feule , elle répondit fièrement 
qu'elle n'étoit point femme à prendre la 
fuite , & demanda à plaider fa caufe devant 
le peuple , ajoutant que c'étoit la moindre 
grâce qu'on put accorder à une reine , ou 
plutôt une juftice qu'on ne pouvoit re/ufer 
aux perfonnes de la plus vile condition. 

Caffandre ne voulut point y confentlr : 
connoiffant Tamour des Macédoniens pour 
Philippe , époux , & pour Alexandre , fils 
d'Olympias. Deux cens foldats furent char- 
gés de l'ordre de mort. Quelques déter- 
minés qu'ils fuffent , ils ne purent foutenir 
l'éclat des yeux & la majeflé qui étoit ré- 
pandue fur le vifage de cette princeffe ; ils 
fe retirèrent fans rien entreprendre. Il fallut 
employer pource meurtre les parensdeceux 

qu'elle avoit fait mourir ; ces derniers fatis- 

• 

firent leur vengeance particulière en faifaat 

leur 
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léûr cour à CafTandre» Ainû périt la (ameute 
Olympias , fille , fœur , femme & mere de 
rois* Fin tragique digne de ics cruaut^f 9 
mais qu'on ne peut rappeller fans déteftef 
la fcélérateile du prince qui lui ÔU la vie 
d*iine iilamere fi indigne. 

OMAR. (/iï/Kf< > 

Un Jnîf s^étattt plaint à Omar d^^n gou- 
verneur qui ne lui payoit point des mar« 
chandîfes qu'il lui avoit livrées , il lui de* 
manda s'il avoit de Tencre & chi papier 
pour lui écrire: n'en trouvant point fur lui, 
il prit une brique de terre grafle , de celles 
dont on bâtiifoit les murs de Médine aux- 
quels il faifoit travailler alors , &c traça 
deflus ces mots : 

« Ou faites cefler les plaintes de cet 

homme 9 ou quittez votre gouvernement» 
yf Omar H, 

Le gouverneur n'eut pas plutôt vu ces 
caraâeres qu'il f^isfit pleinement fon créan- 
cier. 

O M A R. (/<rVi?ri/tfV) 

Un mufulman opiniâtre qui avoit urf 
procès avec un Juif dtvant U tribunal dé 
Tome V. E 
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Mahomet ayant été condamné » dit qu^H 
ii'acquiefceroit point à fa condamnation ^ à 
mçins que fon afFaîre ne fut revue & exa-. 
sninée par Omar V' , qiu étoit alors fimple 
particulier. Les deux parties convinrent ' 
«nfemble de fe préfeater devant lui » & lui ' 
rapportèrent le fujet , la fuite & la dccilion 
leur procès , dont ils demandoient la 
révifion. 

Omar, qu'ils avoient rencontré à la porte; 
de fa maifon , après les avoir écoutés , leur 
dit en rentrant chez lui : atundu ici um 
moment^ & }t vott$ mettrai tout-' â'Pheure 
d'accord. En effet il revint incontinent^ 
& le fabre à la main il coupa d*un feul coup 
la tcte du Mufulman qui n'avoit point voulu 
s^en tenir à la décifion de Mahomet , di(ant 
tout haut : voila ce que méritent ceux qui n'ac^^ 
qulcfccnt point à ia fentence du Uur juge. 

O s s O N N £. 

( Jugement remarquable rendupar le due,d^ ) 

tJn Napolitain très*rîche inflîtua en mou- 
rant pour fes^ . héritiers des religieux qui 
s*^toient emparés de fa confiance , & leur 
VaiSsi le pouvoir de donner à un âls qu'i^ 
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llVoh ce ïjià ' ieitr piairoù» Le jeune hommd 
fnécontent de fe voir ainfi livré à la bonne 
tùu Aauvaife volonté des RR. PP. , fut fe 
plaindre au duc d*Offonne , alors viceroi 
de Naples^ qui lui promit fa proteâipn pour 
le faire tentrer dans fes droits. Le fupërieur 
accompagné des principaux de fon ordre ^ 
vint trouver le duc qui les avoit inandés^ 
ainû que le juge qui avoit rendu l'arrêt 
éii vertu duquel Us is'étoient fkiii; en po(l 
feflion de l'héritage contefté. Je ne fuis 
pùint fitrpris , dit-il au juge y 4h procidi dU 
tivércnds pcns ^ mais je me plains de. ton in-^ 
fuJHct ou dê ion intapaciti ^ rtUfons enfunbU 
U tejlammt dont tu as mal pris h fehs. On • 

relut le teftament par lequel les religieux 

étoient inftitués héritiers du défiîht> à con* 
dition de donner à fon âls u qui kur pUi^ 
nAu CiomU»nrvoul€z«vous donnîer à 
}eune homme ( dit le duc d'OlTonne aux 
religieitx ) — 8000 écii« , répondirent les 
pères , & à quoi fe monte la fuccedion ^ à 
134 mille écus : ain& c'eft zi6 mille écua 
que vous retenez pour vous. Hé bien^ 
fiiivan^ le fens du teftament ^ c'eft cetté 
fomme qu'il faut donner au fils du teftateur^ 

poifipie vous défaa lui donner fui vous 
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plaira; certainement, ajouta le vîce-roî> 
cette portion de la fucceffion vous plait 
plus que les 8000 écus que vous offrez , & 
qui vous referont quittes & francs de tous 
droits de juftice que vous devriez payer ôc 
4ont)e vous &is grâce. 

OSTRACISME, (r) 

La loi de l'Oftraclfme eft fi fingiiIJere 
dans fon înûitution , ii fameufe par les dif« 
grâces des grands hommes qui en ont 
éprouvé la- rigueur , que mes leâeurs ver- 
ront fans doute ici avec plaifir quelques 
détails fur cette étrange loi. ...... 

L'oftracifme donnoit au peuple d'Athènes 
le droit de condamner à dix ans d'exil les 
citoyens dont la puiflance & le crédit pou- 
vbieot deveoirfuneftesàla liberté publique $ 
s'il arrivoit paT exemple que la jaloufiei 
£c Fambifii^n * miilent la difcorde parmi le& . 
chefs de la république , & fiiTent craindre 
^elque révolution dans Fétat 9 le peuple 
Iklors s'affembloit & délibéroit fur les me- 
fiires qu'il y avoif à prendre ; i'Oftractfme. 
étolt le remède ordinaire à ces fortes de 
divîâons ^ les délibérations du peuple fe, 
terminoient le plus fouventpar un.dçcreL 

y* 4 
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iqui Indiquoit à certain jour une aiTemblée 
particulière pour procéder au ban de TOf» 
tracirme. Alors ceux qui étoient menacés, 
du baoniffement ne négligeoient rien de ce 
qui pouvoit leur concilier la faveur da 
peuple ; ils iUfoient des harangues pour 
prouver leur innocence & l'injuftice qu'il 
y auroit à les bannir. Us follicitoîent chaque 
citoyen en particulier ; ils mettoient ea 
mouvement tous lés gens de leur parti, fu^ 
citoient des délateurs contre les chefs da 
parti contraire* Quelque temps ^nt Taf* 
femblée^ on fprmoit au milieu delà place 
publique un enclos de planches dans lequel 
on pr^tiquoit dix portes , c'eil-à dire autant, 
de portes qu'il y avoit de tribus dans la ré* 
publique. Lorfque le jour marqué étoit 
Tenu , les citoyens de chaque tribu entroient 
par leur porte particulière 9 &C jettoient au 
milieu de Tenclos la petite coquille de terre 
iur . laquelle étoit écrit le nom de celui 
qu'on vouloit bannir. Les àrchontes & le 
^ fénat préûdoient à ^ aflemblées &L comp^ 
toient les bulletins. Celui qui étoit con« 
dcimné par lix mille de fes concitoyens étoit 
obligé de fortir de la ville dans Pefpace de 
dix jours, car iaUQit au moins fix mille 
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voix contre un Athénien pour qu'il fut l>annl 
par rOftracifme. 

Les opinions font extrêmement parta» 
gées fur Torigioe /de cette efpéce de juge^ 
ment : la mieux fondée eft celle qui en 
fixe répoque après la tyranilfe de Piiiftrate ; 
malgré la douceur avec laquelle il avoit 
i;ouyeriié la république , les Athéniens ja^ 
loux à l'excès de leur liberté , ne l'eurent 
pas plutôt recouvrée , qu'ils établirent rOf^* 
Ifacifme comme un frein qui arrêteroit les 
entreprit de c-eux qui voudroient ufurpec 
l'autorité fouveraine. Ils connoiiToient tous 
lis iûcônvéniens de cette loi , mais ib al*i 
xnereut mieux s'e^^pofer à punir un inno« 
cent 9 que de vivre dans une crainte conty 
nuelle. Cependant comme l'injuAice auroit 
été trop criante , de condamner le tnérite i 
les talens & la vertu aux peines réfervéea 
pour le crime ^ on retrancha de l'OftraW 
<Mfcne ce que le banniiFement ordinairo- 
avoit d'odieux & de déshonorant» On m 
confifquoit point les biens des condamnés , 
ils en )ouiflbient dans le lieu où ils étoient 
relégués « &C leur exil étoit limité. Le bannifw 
fenent* auquel on condamnoit les eriminehr 
itQÎt toujours au cqntraire fuivi de la çonâf. 
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ksLÛon des biens , 6c Ton ôtoic toute tfpé^ 
lance de retour. 

Loin d'attacher à la peine prononcée 
-pat roâracifme me idée d'în&mie , les 
^Athéniens voulurent mèm% qu'on la regar« 
idât 9 pour ainfi dire , conmte une preuve 
d'un mérite fupérieur dont on redoutoic 
l'afcendant , & qu'on éloignoît pendant dis 
ans , afin de prévenir la puiiTance , le cré« 
dit y Tadreffe m le pouvoir fur refprîi 
des concitoyens* 

L'Oftracîfme entraSnott iana doute une 
foule d'inconvéniens , cependant il n'auroit 
pas été impoffiblede les éviter :eette loi ^ûù 
été en effet très - avantageufe à Tétat , fi le 
peuple qui f avoît étabUe avoir eu toujours 
aiTez de diicernemenc &c d'équité pour n'ea 
£ûre uiage que dan& les occafions où la 
liberté étoit véritablement en danger, mais 
il en a été de cette loicomme de bien d'au^ 
très que ks plus fages kgiâateurs avoien^ 
deftinées au bien des peuples. Inftituée»> 
pour maintenir le bon ordre , réprimer l'in^. 
piftice , protéger l'innocence , les bomofes^ 
trouvent tes moyens de les faire fervir k 
leurs paffions : ainfi le jugement de VOÛr^^ 
ÔIÛVQ o'ay.oit éxé établi q^e pouc madéccs * 
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Tambition des grands 6c maintenir la dé^ 
mocratie , & les Athéniens naturellement 
légers , jaloux & envieux , ne s'en fer- 
virent que pour opprimer le mérite & la 
vertu, qui ne manquoient jamais d'exciter 
l'envie. On fe rappelle qu'Ariftide, The- 
miftocles , Theucydide , &c, ont été viûi* 
mes de cette loi cruelle. 

Les Athéniens avoient trop d'efprit pour 
ne pas fentir le tort que faifoit rOftraclfme 
à leur république ; mais ce ne fut point ce 
motif qui les détermina à l'abolir. Voici ce 
qu'on rapporte à ce fujet. Il s'étoit élevé 
un différend aflez vif entre Alcibiade & 
Nicias : leur méfmtclligence croiflfant de 
îour en jour , le peuple eut recours h l'Of- 
tracifme. Il n'étoit pas douteux que le fort 
ne dut tomber fur l'un ou l'autre de ces 
chefs. Alcibiade avoit contre lui fon am- 
bition &c des mœurs extr êmement cor» 
rompues. Nicias étoit envié à caufe de (ç$ 
tichefTes & craint par fon humeur auftere ; 
les jeunes gens étoient contre lui , & les 
vieillards follicitoient contre Alcibiade. 
Le peuple étant ainfi partagé, Hyperbolus 
homme bas & méprlfable, mais ambitieux 
^ entreprenant , crut qu'à la favôur de cc^" 
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dlvifions il pourroit parvenir aux plus 
grands honneurs. U avoir acquis, on ignore 
par quel moyen y du crédit &c de l'autorité , 
il ne redoutoit point rOftracifme. La ba^ 
fefle de fon extraûion le mettoit à couvert 
de cette puniûoo , & il efpéroit que par 
l'exil d'Alcibiade ou de Nicias il fe verroit 
le concurrent de celui qui demettreroit en 
place. Il £t appercevoir en public ion ef- 
pérance 9 & anima le peuplé contre Alci-^ 
biade &c Nicias ; mai^s les partilans de ces 
deux grands hommes ayant remarqué Ptn- 
folence d'UyperbQlus , fe réunirent fecret- 
tement pour faire éprouver h peine de 
rOilraciiixie à cet impudent. Le peuple que 
cette fcëne divertifloit , rit beaucoup d'a- 
bord ; mfiis bientôt après , de honte & de 
dcpît , il abolit pour jamais la loi de VOU 
tracifme , la regiar4dot comme déshonorée 
par la condamnation -d'un homme auilimé- 
priiable qu'Hyperbolus. Les Athéniens 
montrèrent par cette abolition le regret 
qu'ils avoient d'avoir confondu un homme 
de condition fervile, un vil délateur , aveç 
les Ariitides » les Theucydides & les pltt$ 
grands hommes de leur république. 
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^Gouverncmem & admînîjlration de lajujlîct 

On ne fçalt pas jufqu'oîi s'étend le pou- 
voir du roi : on ignore par quelle liaifon £c 
par quel rapport tant de claffes , d'ordres, 
de fonâions & d'emplois diifêrens qui. 
exiftent dans Pile d'Otahitl forment un corps 
politique. On peut cependant aifigner à ce 
gouvernement la forme d'une adminiftra- 
tion £éodale ; à en juger fur Us rapports des 
voyageurs & des philofophes, elle a de la 
fiabilité ^ & fa forme n'a prefque rien diéi 
.vicieux, X^z^.towas &c les whannos mangent, 
toujours avec le roi; excepté les towtaws^ 
il n'y a aucun infulaîre qui foit exclus de ce 
privilège c mais il n*eft point quefiion des 
femmes , elles ne mangent jamais avec le& 
hommes , de quelque rang qu'elles foient*. 
Malgré cette efpéce d'établifTement monar- 
chique 9 la perfonne du roi n^'a rien qui . 
puifie le diftinguer aux yeux d'un étranger 
dttreftedefesfujets ; il eft vêtu d'une pièce 
d'étoffe commune dont il s'enveloppe .lea 

reins 9 de manière qu'il femble fuir iwx% 
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)pompe inutile ; il affeâe même de mettre 
plus de fimpHcité dans fes manières , qo^att» 
cun autre des grands de fa cour* 

S'il s'élève des conteftatlons entre les 
habitans fur la propriété des terres , le plus 
fort fe met en poffeffion du terrem con- 
tetté y mais le plus foible porte fes plaintes 
à VcarU^ qui, dans les vues politiques de 
spaîntenir l'égalité entre fes fujets , manque 
rarement d'accorder au plus pauvre la terre 
qui étoit en litige : qumque ce peuple qui 
ignore entièrement l'art d'écrire , & qui 
p^r conféquent ne peut avoir des loix fixées 
par un titre permanent , paroiflent pas 
vivre fous une forme régulière de gouver- 
nement ; il régne cependant parmi les natu** 
rels une iubordination qui reffemblis beaa« 
coup au premier état de toutes les nations 
de l'Europe , lors du gouver^^ent £iodal i 
qui accordoit une liberté à un petit nombre 
^hommes , & qui foumettoit le refle au 
plus vil efclavage. Il y a quatre différens 
ordres dans la fociété ; V tarie rahéc ou roi; 
Viaréc ou baron , lemanahounis ou vafial , ôc 
le iamow ou payiân. L'île étant divifée en 
deux penlnfules , il y a dans chacune un 

ruké^ 9 qui ea a la foBTeraineté*.Ccf 
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deux efpéces de rois font traités avec beau* 
coup de refpeft par les Otahitiens de toutes 
les claffes ; mais ils ne pa/oiffent pas exercer 
autant d'autorité que les carrées en exercent 
dans leurs diftrlfts. 

Les manahounis cwXiiweni le terrein qu'ils 
tiennent du baron , & les towtows font les 
travaux les plus pénibles ; ils cultivent la 
terre fous la direûion des manahounis , qui 
ne font que des cultivateurs de nom ; ils 
vont chercher le bois & l'eau , ils apprêtent 
les alimens , & font auffi le métier de pê- 
cheurs. En général chacun des iarics a une 
cfpéce de cour^compofée des fils cadets de 
fa tribu , qui ont chacun difFérens emplois 
auprès de fa perfonne. II eft facile d'ima- 
giner cjue fous ungouvernement auffi imparr 
fait te auffi groffier, la juftice diftrlbutive 
n*eft pas adrtSniftrée fort équitablement ; 
mais il doit auffi y avoir peu de crimes dans 
un pays où il eft fi facile de fatisfaire fes 
go lits & fes paffions ,&oii, par conféquent, 
les intérêts des hommes.ne font pas fouvent 
oppofés les uns aux autres. 

Les Otahitiens n'ayant ni monnoie , ni 
figne fiûif qui lui reffemble , il n'y a dans 
nie aucun bien permanent dont la fraude 
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ou la violence pmflent s'emparer , & fur 
lequel elles puîffent exercer leur empire. 
On doit ajouter que par-tout où les loix ne 
mettent point de reftriûion au commerce 
des femmes , il y a peu d'adultères de la 
part des hommes. Ces infulaires font vo- 
leurs; mais conunè chez eux perfonne ne 
peut éprouver de grands dommages , ou 
tirer de grands profits du vol , il n'a pas été 
néceiTâire de réprimer ce délit par des châ- 
timens. Cependant le vol &- l'adultère fe 
puniffent quelquefois , quand les coupables 
font pris en flagrant délit : dans tous les çzi 
d'injure ou de délit , la punition du cou* 
pable dépend de Tofienfé. Comme la puni* 
tion n'eft autorifée par aucune loi , & qu'il 
ny a point de magiftrat diargé de la veni 
geance publique , le coupable échappe fou- 
vent au châtiment , à moins que Poffenfé 
ne foit le plus fort. Cependant un chef punit 
fes fujets imoiédiatst quand ils commettelic 
des fautes ; ilchâtie même les infulaires qu! 
ne dépendent pas de lui , lorfqu'îls com- 
mettent quelque délie dans fon propre dif- 
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PÂPINIEN eônJamni à mrt. 

Le fameux jurîfconfulte Papinien fut une 
des viûimes xUuftres que l'empereiir Card^ 
calla immola.à fa cruauté. Ce monftre ayant 
tué fon frère » voulut obliger Papinien à 
faire Tapologie de fon crime en plein fénat ^ 
avec promefie de le récompenfer digne* 
ment d'un pareil fervice ; mais rien ne 
put gagner ce jurifconfulte auffî vertueux 
qu'habile ; il répondit à toutes les prières 
qu'on lui faifoit : qu'il itM plus aifS de 
iommeurc un fratricide \ que de trouver de 
ivnrus raifons pour Vexcuftr. Caracalla qui 
ne pouvoit le faire parler en fa faveur^ 
féfolut au moins de 1& faire taire , & ne 
trouva point de meilleur moyen que de le 
condamner à mort. Papinien la reçut avec 
autant de courage qu'il avoit refufé de de* 

venir Tapologifte du crime# 

; ' ^ p A R R I*C I D E. 

. Il n'y^aVoif;. point dé l6i contre ce crime à 
Athènes , Splon n'ayant pu croire que per- 
fonne fût capable de le commettre. Il n'y en 
avoit point encore à Rome avant l'an 651 de 
£1 fondation > quoiqu'on trouve qu'un Luciu$ 
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Oftius le commit peu de temps après b pre- 
mière guerre punique, fans que Plutarque , 
qui cite ce fait , rapporte le genre de pu- 
nition. Selon Paufanias , c'étoit d'avoir dans 
l'autre monde fon propre pere pour bour- 
l'eau ; il y avoit en effet un tableau de Poty- 
gnote qui repréfentoit ainfi le fupplice d'un 
fils dénaturé qui avoit maltraité fon pere. 
Mais l'an 651 de Rome , un Publicius Ma-j 
léolus ayant tué fa mere , on fe détermina 
à en fixer la peine dans ce monde. Ce 
fut d'abord d'être noyé coufu Amplement 
dans un fac de cuir de bœuf ; ce genre de 
fupplice fut ordonné par Tarquin U Superbe; 
pour un prêtre qui avoit révélé le fecret des 
myfteres. Apparemment qu'on l'appliqua 
aux parricides, pour les difîinguer des autres 
criminels , autant qu'ils dévoient l'être , en 
les châtiant comme les plus grands impies , 
car l'impiété chez les Romains étoit le 
manque de refpeÛ pour fon pere & fa mere. 
Enfin Pompée , ConfuI pour la fecorilfcfpis, 
en confirmant la loi qui avoit xéo.^ ^ette 
peine , y ajouta qu'on mettroit un chien , un 
coq , un finge & des ferpens , le tout en 
vie , dans le même fac avec le criminel , 
avant que de le noyer. 
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Mais quoique le nom de parricide s*ap- 
pliquât , fpécialement chez les Romains , à 
ceux qui avoient tué leur pére ou leur mère, 
il efteffentield'obferver qu'une loi deNuma 
avoir étendu la peine de ce crime jufqu'à ceux 
qui , de mauvaife foi & de propos délibéré, 
ôteroient la vie à quelqu'homme que ce 
fut ; c'eft pourquoi Cicéron donna cette 
odieufe éplthéte à Catilina , à caufe des 
trames indignes qu'il ourdiffoit pour anéan- 
tir fa patrie , qui étoit la mere commune 
de tous les citoyens Romains. 

Le fénat de R.ome avoit fait un décret qui 
portoit le nom de panicidium ; ce nom 
avoit été donné à ce décret le jour où les 
conjurés avoient poignardé Jules Céfar, 
qu'on avoit appellé pere de la patrie ^patcr 
patria. Une infcription*qui a été conférvée 
au fujet de la mort de Caius Agrippa , que 
la colonie de Pife avoit cholfi pour fon pro- 
teûeur, fait conjedurer que le fénat avoit 
ordoi^lldiqu'à pareil jour tout le monde pren- 
droit 1^ deuil , que les temples , les bains 
publics 5 les cabarets feroient fermés ; qu'il 
feroit défendu de faire des noces, des feflins, 
ni deiâonner des fpeftacles ; & qu'il feroit 
au contraire enjoint aux dames d'être dans 

un 
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bn grand deuiV , Se aux magiilrats d'offrir ua 
Kicrifice folemnei aux mânes du deÀint ; il eft 
confiant que û la colonie de Pife honora ainû^ 
la mémoire du peth-lils d'Augufte , )e àecret 
du ienat pour la mort de Céfar^ cité par Sué* 
kôïiè , ne dut pas obliger les Romains i de 
moindres témoignages de regret. 

CliA toutes les natimi policées te pairn«' 
cide efi puni du dernier fqpplice. En France 
la rigifeur de la peine eft Augmentée ou dî* 
imnuée Aiivant les cir^onflances quirendent 
lè crime plus ou moins atroce ; mais le 
parricide eû toujours condamh^à être touh 
pu ; on ordonne quelquefois qu^il expirera 
iur la reue y pu qu'il fera îetté au feu. 
font ( comme on vient de robferver ) les 
çircon(^llcés qui déterminent les magiflratSà 

PARRICIDEi 

^^Fauffc accufaMn Je) 

' tîfuâ, d'une liaiflance illuftre , fUt trouvé 
liffailiné dans fon lit ^ fans qu'on pût former 
le plus léger foupçon contre aucun de fes 
domeiliquesf Deux fils de ce pere infortuné» 
<pii étoîMt coUchés dans la chambre la plus . 
.volfme de la ileiine % furent dénoncés paf. 
Toinê * G 
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la voix putlique comme les auteurs de cet 
liorrible parricide. Ayant été arrêtés & 
conduits devant les juges , ces derniers 
n'épargnèrent rien pour découvrir* la vé* 

* tité ; mais nulle preuve , nul indice même 
iie s'offrant contre eux ^ les juges les ren- 
voyèrent abfous ; les magîftrdts fu^nt dé- 
terminés à recbnnoître leur innocence par 
une circonÛance légère en apparence , mais 
décifive aox yeùx de ceux qui connoilTent 
le cœur humain. L'homme perd rarement 
les remords 9 lors même. qu'il commet les 
plus horribles crimes ; or on avoit trouvé 
les deux firerès ptofondément endormis dans 
leur lit dans le temps i>îi leur malheureux 
pere avoit été trouvé aflkffiné ; les juges né 
purent croire que des enfans dont les mains 
auroient été teintes du iang de leur pere 
& qui ctoient ù proches de (on cadavre ^ 
pufTent jouir d'un repos suffi tranifiille. Leur 

.ibmmeil fut regardé comme une preuvt 
évidente de leur innocence. 

* ♦ 

* 

P A R R Y , ( Guillaume) doûeur en droit. 
Sonjprocïs & fon fupplict. 

y ^ 

\. Guillaume Parry avoit reçu k jour 

l^ln,, .'^ L. y V../ t.' 
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|rtten$ pauvrf^^.âjp delà plus baâle e^tac* 

tion , mai$ il ayoit reçu de la nature unç 
aui^ iQti§ & capable d'exécuter les entre- 
prifes les plus hardies. Après avoir paffé fa 
}^il9e0e dans la débauph^ , il fut obligé de 
quitter rAngleterre. S'étaqt retiré eo Italie, 
il formn le projet de tuer Elifabetb , qui 
étoit alors reine, de^ la' . Grande - Bret^gn^^ 
Voici d<i quelle oiamere uu hiftoiîen reii4 
coipptede la coijfpiratiQni dudoi^^Dr Pwyt 
'\sr.-^ Pif ry ( dit cet wtenr ) conçut uoe tr^i^ 
hlfon des plus déteftables , qui ét^ di^ 
li roine ( laquelle Dieu veuille con^ir^ 
longuement) ; il s'en revint ci> Angleterre,' 
mrec délibénitioo de rexéciitjçr , ^ depuis 
ce temps-là ^aya plulîeurs fois à loettre 
ta efief cette maudite iSAtreprife , faifan^ 
femblant néanmoins ^Hx^ des pl^ loyamç 
envers fa maiefté. 

^ Dès qu'il ûu: de retour en Angleterre, 
^ chercha le moyen d'avoir accès auprès 
d'EUfabeth , fous prétexte qui! avoit unt 
diofe de la deroiere importance à lui corn* 
muniquer ; ayant obtenu jiudience ^ uo jouir 
queJa retaeéioit 1 ^^Hkball Wec un feul 
confeiUer , qui £s retW, il comnaeoça A 
4é3aamxà à fili&heth le nroiet au'il avoir 
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fait ftmblant de former avec les cnftemîi 
de la religion Anglicane & de fa majefté , 
pour avoir occafion , ajoutoit-il , de fçavoir 
Ce qu'ils penfoient , & de découvrir tous 
leurs deffeids. Ce malheureux cherchoic 
par-là à gagner la confiance de la reine, 
& à trouver un moment favorable pour 
commettre le crime affreux qu'il méditolt. 
En effet Elifabeth remercia Parry de la dé- 
couverte , le récompenfa libéralement, & 
lui permit d'avoir un libre accès auprès 
d'elle. 

H Parry voyant que le fort le fervoit fi 
bien , penfa férieufement à foii deffein, 
Malheureufement pour lui , il le commu- 
niqua à un nomhié Edmond f^é vil , écuyer ^ 
^ voulut l'engager à le féconder ; Tcelui-ci 
faifi d'horreur par l'idée feule du complot 
qu'on tramoit , fe hâta d'en aller donner 
avis à fa majeflé. On arrêta Parry , qui 
nia tout.; confronté avec Ncvil, il perfifta 
à foutenir qu'on le calomnioit , & qu'il 
avoic été toute fa vie le plus fidèle fujet 
d'Elifabcth. Cependant il prit enfin le parti 
d'avouer ion cri^^H^ d'en convenir dans 
une lettre qu'il eOTrit à la reine» 
» Votre majefté ( difoit Parry dans cetie 
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lettre ) peut voir^ par ma confeffion voloa« 
taire , les dangereux fruits de mon efprit 
mal content ^ & de quelle confiance j'ai 
pourfuivi l'intention que j'avois première- 
ment conçue à Venife , - puis continuée à 
Lyon 5 & arrêtée finalement à Paris , de me 
mettre en hazard , pour la.reâitution d'An* 
gleterre à l'obéiffance ancienne du fiége 
apoftolique ; ce que vous voyez auâi ap* 
prouvé &c garanti par Tautorité du pape 
& de quelques grands théologiens » comme 
chofe ne contrevenant à la confcience ^ 
religion ou police ^ combien que nos théo^.. 
logiens Anglois , pour la plupart , le çûa« 
damnent du tout« 

^ H L'eotreprife eft prévenue & la confpî- 
ration découverte par un honorable gentil* 
homme mon coufin , 6c n'a guères familier 
aml4 Edmond Névil , qui en évm aiiâi par- 
ticipant lui-même , s'y étant obligé par fer- 
ment folemnel , priis fur la bible » de quoi 
î'en (uis bien aife , mais fuis marri de tout 
Bion cœur de Tavoir jamais conçue ou^at- 
tentée , quelque louaWe ou méritoire que je 
l'aie eftimée autrefois. .Z>ie« Vy en fâche 
grè& me le veuille pardonner , à moi y qui 
ne voudrois maîntengut , (je proteft^devan^ 
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Dieu ) L'entreprendre ^ qv^nd j'aurois la 11-^ 
berté & le moyen* de k feire, & qu'il y 
âuroit à gagner la moméde votre royaume. 
Je prie Dieu que ma mort & exemplè 
))uiflent autant èktis£sùre yoire ma)efté & . 
le monde qu'elle me fera agréable. LaTohte 
d'Ecoffe eft votre prifonniere » qu'elles ibit 
lioAorablement entretenue^ mais aulffi bien « 
l&rement gardée. 

» Je n'ai autre, choie à vous dire pour , 
cette heure , iinon que maintenant )e vous 
Honore & aime de tout mon cœur & ame , 
& fuis intérieurement marri de mon <^nfe^ 
i6c prêt de vous faire amendement par ma 
mort &c patience. - * . 

*\ » Déchargez moi à culpa^ & non point 
ià pœnâ , bonne dame , & dinfi ferez 
. roine , la plus gracieufe à^onvizii^ ^ & la 
-plus qualifiée que reine qui ait jamais ixk 
^en Angleterre ». - 
, - ^ De la Tour^ <le 14 fivtîcr 1 584. 

Signi Gl^lLLAUME PaRRY. 

Quelque tem ps après « Pany pour obceoir 
, le pardon de fon cMme , écrivit la lettre . 
fttivaiite iitt «féforier d'Angleterre & au 
comte de Leyceftre , maître d'hôtel de la 
isaifon de fii inajcAé : 

m * ( 

• - 

r 
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• * « 

■ *M Y LORD S," ' • 

teiurerte , la faute eonfeflee , ma Gonfcience 

piiriîculiereviiîpt les peines dûes à* uo crime 
fi 4éteftjib}e , je peofe.que nQ Umyqi^ 
poifH mauvais , & criant mifirere avec 1^ 
Pauvre piifaUcain f je oe viens à me défef«- 
pérer , comme a fait le maudit Caio. Ce 
mîmi £Mt «ft iare;& ét»ng^ , vpire £eui 
mitant que }e m'en puis fouveair , qu'uA 
faj^t mturel ait voulu^iaiemaeUement la 
mort de fon prince ( prince fi bien né , fi 
iùtn connu & approuvé de tous ) fous pré- 
«cwe de relever les catholiques affligés , & 
de rétablir la ireligioa ; chofe premierepienc 
conçue à Venife, continuée & enti4^>rife à 
Faris^^îeéféft &: «Afc^ ffi^ Au^jM^f», » 
elle n>ùt été prévenue par accufation , Pli 
hkn par plus grside douttur &C bon com- 
portement, de ia majeflé envers fes fujets. 

cathotifoes. 

» Voici la prepiiere & dernière offenfe 
que i*aie jamais con^ contre mon prince 
& ma patrie , laquelle je confeffe compren- 
dre en foi toutes aniresfautesjquelcQaqH^^. 

G iii . 



, il eft queilion maiate^aat de la puniif ptf 
mott , ou bien ia parcbnMr gratuitement , 
(cloa l'attente générale de^ous* Je confeffe 
avoir mérité la mort ; maris je réquîers hum«^ 
blement ma vie , pouf^v >u> que cel4 n'appona^ 
nul pFejûdice à Thonneur de la roine , ni à 
la police du temps prélentr , D'un coté » il 
ed danger^x de laifTer unpuiiie une béllé^ 
trahifon } naais aufll il y a^a dallgçr de4a ' 
tirer en exemple par ma mort , car telle, 
chofe n'a point été vue en Ângleierj:e^ 
qu'un ferviteur ait tant ofé entreprendre^ 
pour telle occafion f &^ par tel garant ; 
partant auffi , cela nè pourroit apporter: 
profit^aucun de procéder contre lui ^ pottr^. 
le men^t fur un échafaud , publier Ton cf^; . 
' fbnfe. t j 

- » penfer aufS découvrir & manifeflerv 
la chofe qu'elle o'eft , ou qu'en ffloiirant.)eL 
me veuille dédire d'aucun point que j'ai; 
écHt ^ il né 6^ faut point attendre. Fina-e. 
lement de dire qu'il me foit impoiSble dû; . 
pouvoir à Taveoir aucunement wntnâiu 
cette faute , cela feroit trop dur ^ &c contre 
}^3q>é|iM€e du temps paflé* 'p 
n II eft donc queftion de fçavoir , mjn . 

ierds., s'il fer» plys^çxpédiçAt d« «l'om it; 
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tie^ ou.( de peur que la choie ne foit ti^ée 
en mauvais exemple') de me pardonner Ibus 
efpéiaace d*amqidement; Quant à mùi^' 
quoique je foy.e partie en ceci , ù dlrairje 
pQttittnt.cft.^il m'eii fembk , en bonne 
confcience , puifque ce fait ici touche .la 
rôme' Elifabeth ,^ contre la facrée perfonn^ 

« 

de laquelle f offenfe a*jété commife , elle la 
peut pardonner dé fa pure^Aice, fans que 
cela puilTe préju4|ci/er à perfohné. 

H Voici donc en &mme'ce que je tremt 
dire ; comme defirant plutôt Ue décharger^ 
ma confciience' troublée que de viVfe^. Par<-^ 
dqnnez au pauvre Pafry , & le délivrez^ , 
car vivre fans être délivré lui feroic peu de 
chofe% Que ù cela ne fe peut faire j &c qu'oa 
Teftime ime ch&e dangereufe & au dés^» • 
honneur de fa majeûé 9 ( ce que je ne penfe 
pas , ainft ^ iau£ votre loeîUeur avis 9 que<£ * . # 
foit c)iofe pleine d'honneur & de miféri- • ^ 

torde ) en ce cas je fupplie vos exçel» 
lences » &C aoa auirç^ . dç m'ouir une foi$ p 
devahtqaeprotcédercôntre moi; puis après^ . 
$'ii me Êpiut mourir » de fuppUer humble* 
inent fa majefté d'avancer înon procès & 
mon exécution ^ laquelle je prie Dieu de 
tout mon cœur « êtrç autant honoivblç 
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fa isajefté , que i'efpere tfvltSb me. (etâ 
hcureufe , qui tant qu'il iui donne longue^ 
mtnt 6c heureufement régner^ > 
r De la Tour » ce 1 8 de février 1584. - 

Signi GmuJLvm Paret^ 

Ces lettres ne firent aucune împreffion; 
Parry fut cofidamaé jiu fuppUce de ceux, 
qui fe rendent coupables de trahlfon ; en 
conféquence il fut traîné fur une ényé nx^ 
lieu du fupplicc après avoir été pendu on 
tui arracha le cœur & lesi entrailles ^ 
bgurreavi les jetta enfuite au feu* 

. PARTS AT IS 

^ A compUct punis , pour ^avoît tmpcifonni 

Paryfatis , mere d'Artaxerce , jal'oufe de 
raûmritéifc du crédit de Statiraïa htxx , ré-* 
folut de la faire périr. Lé poifon étoit le 
asoyen tè plus iâr ^xe fut mWcéeS: dont 
cette femme vindicatiye ïe fervrt : elle fut 
longtemps^iiinspou wîf ëtécuterfon deffeinî 
rextrême défiance qu'elles avoicnt Tune de 
Fautre préfei^Va longtemps * Statira;. Elles 
'mange'oient ordinairemçnt cnfemble far la 
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ihime vaiffelle^ dé ciles étokât fervies pair 
les mêmes officiels; 

Un jour dans.Qii diner Paryfattsiervit i 
la reine ûn morceau d'un oiieau fort délicat 
& qu'elle aimoit beaucoup ; elle avoic 
' coupé ce morceau avec un couteau empois 
fonné d'un feul côté ,8c ne manqua pas de 
fe faifir du refle de Toifeau que le poifoa 
li^Vôît pu toucher. 

• " Peu de temps après Statira tomba malade 
£c ino\rrut dans des convulfions qui déce«i 
lerent la caufe âe fa mort. Elle découvritiea 
•foupçons au roi , qui connoiffant rhiimeur 
cruelle & vindicative; iJe ia.m^e , hcrui|^ 
facilement coupable. Pour sVn afliirer il fit 
lirrêter fes officiers ic fes domeftiquts , qm^ 
ne purent lui rien apprendre. Gigis , confia 
dente de Par^atis , étoit là feule infiruitev 
mais jamais elle ne voulut la livrer à fo^ 
•fils f & la tint foigneufement cachée pendaint 
longtemps. Cependant Gigis^ ennuyée d'une 
& longue- retraite 9 ibrtit une iitiir ^Mr 
rendre chez elle. Le roi .en ayant été 
ai/%rti 9 la fit épier ; on Tarrâta : elle fe vk 
-à peine dans les liens de la captivité ^^u*eUe 
^voua tott« £Ue Ait condamnée au fup- 
plice dont^ on punit les empQiipnfieurs e^ 
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Berfe. Sa tête futécrafée entre deusrpimm 

Paryfatis fut condamnée à être reléguée à 
Sabyloiie. 

PAUL, (Guillaume) . 
- minijlre Anglais ^ eoptiamni & exicud à 

Après avoir faerifié à la (ureté de fa pet- 
fonne & de fon gouvernement tous les fei* 
gneurs qui défendoient la caufe des Stuart , 
Georges T' partit pour l'AUemagne , & 
chargea le prinee de Galles d'appaifer toua. 
les troubles qui p'o^^roient naître pendant 
ion àbfence. . J ' 

Malgré ia douceur dont le prince dd 
Galles ufa envers ks. prifonniers qui n*a- 
yoient pas été condamnés ^ mort ^ il ne 
put empêcher une fermentation fourde dany 
^e peuple , qui fe manifeftoit ii^u^nt par des 
excès très^cfiminels , & qui décéloteDt leurs 

ftfirelte& .difpoûtionse Un certain N^cb » 
menuifier , ( dit l'hiftorien de la oiaifon des 
Stuart ) înterrogié par le lord maire ^ouj> 
quoi il s'étoit mis à la tête de ceux qiû 
avoient pillé la maifoR nommée mug-haufs^ 
répondit qu'ils Tavoient fait par un moiv^ 
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Veoi^nt de confcience , pour foutenir cette 

é 

partie de l'églife Angjicane qui n'étoit pas 
tombée dans le fchifine* 
* » Ces attentai contre Pordre pobKc & 
contre le gouvernement aâuel , étoient le 
fruit des^ préificiittdnr fédKdeafes de quel* 
ques minières 6c des perfonnes qui s'étoieot 
décfarées povàr le Prétendant ^ fous la pro» 
iii.e]Ie9 difoient-ils , que ce prince favo- 
tiferoit leurs églîfes. Un certain Guillaume 
Paul s*étoit diftia§ué^4^ ion zèle &c par 
fei^ iétkiiÉftiiii puMigues ; il tàt ûii& é 
condamné à être pendu , & fon corps écar- 
télé après fa mort. Pendant le coiir» de la 
procédure 9 fes anijis lui ay^t pecfuadé d« 
s'avouer coupable , & d'obtenir fa grâce 
paf fa foumiffioo ^ il écrivit au roi la lettre 
fuivante. 

m Guillaume Paul » eccléfiaftique prifon^ 
nier à Nevgate au fiqet de la dernière 
rébellion dénatifrée contre votre maje&é ^ 
laquelle il détefte & maudît , implore ^ en 
toute foumiffion , la permiffion de recon- 
abitre, avec une fincere douleur , fon crime 
énorme fie adieux , & du fond de Ion oesur ; 
. demande très-humbfcment pardon à Dieu^ 

A votre mifM.f à i!églife & à la ration » 
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avouant qu'il fis a tQus offenfés au fuprêm^l 

dégré» ^ • ^ • ^ 

C'eft pourquoi il fe jette en toute Ku» 
milité a vos pieds (acres » pow ipplarer 
grâce , promettant à lavenir toute fidélité • 
& obéifiaoce à votre ù^ctée meîefié & 4 
votre gouvernement , faps que jamais aur 
cune efpece de £éditîoa le détourne de ion 
devoir ; c'eft ce qui lui fait efpérer îju^ 
rotre irt)cfté , par un effet de fa piété &ç 
de fa boaté , voudra bien lui pardonner 
les fentes qu'il a coromifes , & accepter & 
véritable & fincere repemance , afin qug j é 
fuivaiTt la êéiU iodinatton de foii co^^ 
& comme il y eA obligé par ioti devoir ^ il 
puiffe adr^er tous le^ jours des vœux ar^ 
dens à Dieu pour 1^ prolongation dô la , 
vie de votre majefté , & la profpérité df 
^ vptre gouveroemeat & de voue poûériié 
soyale dans ce monde & à jamais» 
^ £«oat jiTaya&t.pfe i»rod»^it l'^tf^t 
que Paul en attendoit ce ^«âaitee rougit 
d'avair avooé/fon aime. Rour tâcher d'efr ^ 
^îicer la honte de démarche , il adreflSi 
^peuple 1^ dilbours iédiûeux un ïa&sasx 
^vaivt 4'être exécuté. • ^ 

. ^ ^ le v«îs (d|t4l ^ %«ft«tctiis loriqu'il 
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fut mont^ (ur l'échafaud^ycomparoitre ëani 
un fiiômeiit dans l'atitre inonde , où je 
dois rendre compte dé tomes l#s aâions 
de ma^ie paAée ; & , quoique j'aie travaillé 
à faire ma paix avec Dieu , en oie repea« 
tant fincérement de tous mes péchés ; ce- 
pendant comme il y en a plufieurs qui ont 
été publics , je crois qu'il eft de mon de- 
voir de déclarer ici devant la fiice de la 
térrc combien je les détefte & je les ai en 
liDfreur. 

» Premièrement doitc , je demandàpar- 
don à Dieu & au roi d'arorr matnqué de 
fidélité im prêtant des krmens abominables 
contre mon légitime iomrerain le roi Jac^ 
quosHI ; & , comme je demande pardon à 
toutes les perfonnes que f ai ofieiH^ , je 
le demande particulièrement à celles à qui 

' fai donné du icanddle , eti m-avouant cori- 
pable. Je confeffe que c*eft une adion lâcte 
& honteufe , contraire à mon devoir envers 

'©ieu , & une entière renonciation à iM 
fidélité : la foibleffe humaine ^ un attache- 
ment exceffif à la vie , & les perfualions de 
diverfes perfonnes qui préiendoient être 
mes amis , font ce qui m'y a porté. J'efpére 
fïue Dieu, par £1 mijGiricoitie infinie , fera 
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touché de ma fincere repentance , & nid 
pardonnera , & j'attends la même grâce 
tous les l^ons chrétiens. 

» Vous. voyez , chers compatriotes, que 
je meurs dans les habillemens d'un fils.de 
régUfe Anglicane , tout indigne que j'en 
fuis ; mais je ne voudrois pas que vous me 
prifliez pouf un membre de cette églife 
fchffmatique , dont les évêques fe font 
élevés fur les ruines de ces pères ortho- 
doxes q^ui furent dépouillés injuftement 8c 
contre toutes les formes , je déclare que* 
fQ renonce à cette communion , & que 
je meurs en qualité de fidèle membre de 
réglife non jurante , qui n'a participe ni 
à la rébellion , ni au fchifme , & qui a 
toujouré confervé les véritables principes 
d'orthodoxie , tant par rapport à l'églife 
qu'à l'état , & je prie tous les eccléfiafti- 
ques & tous les membres de cette églife 
de la révolution , de confidérer fur quels 
fondemens ils fe repofent , lorfque leur fuc- 
ceffion n'eft fondée que fur la dépofition 
illégitime & invalide des évôques catho- 
liques , dépofition qui n'eft fondée elle- 
même que fur un prétendu afte de parle-, 
ment, 

n Apres 
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M Aprèâ avoir demandé pardon pour moi* 
tnême ^ 11 eft jufie que je pardonne aufli aux 
antres f qui ^ fous prétejite d*amiiié.^ m'ont 
pouffé à m'avouer coupable. Je pardonne 
à mes plus cruels ennemis , fur- tout à my« 
lord Towshend & à tous les autres qui ont 
contribué à ma mort. Pcre » pardonne kur t. 
Seigneur Je/us ^ ayc pitié d'eux ^ & ne leur 
impute point et péché* 

» Ce que j'ai encore à faire ^ c'eil de vous 
exhorter à rentrer dans .votra devoir i foa« 
venez-vous que le roi Jacques III eft votre 
unique fouverain légitime » par les lois da 
pays &C par la conilitution du royaume : 
ainfi , fi vous voulez vous acquitter envers 
lui des devoirs de la jiiflice qui eil due à 
tout le monde , vous £tes obligés.,* en coni^ 
cience , de faire tous vos efforts gour le 
rétablir fur le trône 9 car il lui appartient 
de droit , &c perfonne au monde ne peui^^y: 
prétendre plus légitimement que lui ; voi^Q 
intérêt & votre devoir vous y engagent i 
jufqu'à ce qu'il foit .réubli ^ la nation oli. 
j[0uira d'aucun bonheur. * . , 

»- Vous voyez les juiferes & tes eala« 

mités . que la révolution a attirées firr ce^ 
royaume^ » & je ne doute pas que vous liî 
Towe y. H 



,14 PAUL. 

foyez convaincus , par une trifte expé* 
rience , qu'en violant les loix de Dieu , (z 
renonçant par-là à fa divine proteâion , ce 
n'eft pas le moyen de vous garantir des 
maux que vous pouviez appréhender dans 
ce monde avant la révolution ; vous croyez 
que votre religion & votre liberté étoient 
en danger. Je vous prie de confidérer fî 
votre révolte a pu vous les conferver : tout 
cela n'eft-il pas en plus grand danger que 
jamais } qui peut dire que fes biens ou fa 
vie font en fureté , lorfqu'il confidere les 
procédures du gouvernement préfent. 

» Pour ce qui eft de la religion , n'eft-il 
pas évident que la révolution , au lieu de 
bannir le paplfme , a introduit rathéifme ; 
les héréfies ne régnent-elles pas par-toiit? 
& ceux qui enfeignentde fauffes doûrines , 
ne font-ils pas protégés par les premières 
têtes du gouvernement ? on voit par-là leur 
affeftion pour cette égllfe : & pour vous 
donner une autre preuve de leur refpeft & 
de leur vénération pour elle , vous allez 
voir facrlfier un prêtre de l'eglife Anglir 
cane , pour avoir -fait fon devoir. Ce n'eft 
point à moi en particulier qu'ils en veulent, 
ils veulent en ma perfonne porter un coup 
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• Biprtel à la piiêtrite % déshonorai: la robe ^ 

& djiFâmer cette fonâion facrée ; mais 11$ 
féroieût mieux diç fouveoir que çtlm qui 
méprife les prêtres de Chrill , méprifç le 
Chriû 9& que celui qui le méprife , méprife 
celui qui Ta envoyé, 

n Cbers.amis , fi vous prenez le moindre 

intérêt à votre patrie , qui géoiit d.e Iç voir 
réduite, à d'auifi fâcheufes extrémités , met* 
fez le roi en état de faire valoir fon droit 
îufte Se inconteftaisde : c'eft-là le feul moyen 
de vous délivrer de ces malheurs , & de 
préferver vos droits. & privilèges du danger 
qu'ils courent aujouxd'hui. Le roi Jacques 
^ promis de protéger & de défendre réglifç 
Anglicane; il a donné fa parole royale qu'il 
confemiroit à telles loix que vous croirai 
néceâaires à fa confervation. Sa majeilé eil 
un prince fi rempli de juftice ^ de vertu & 
d'honneur , que vous n'avez aucun lujet 
de douter qu'il n'accompliiTe la promeffe 
royale^ Rien ne l'occupa que le foin de 
chercher les moyens de vous rendre ua 
{Neuple heureux &C floriHant ; & je ne 4oute 
nullement que ^ lorfqu'il fera mototé fur foç 
trône , vous ne l'éprouviez .effedivement, 

. » Quelle iatb^aôîoa ^ quelle joie ppur 

H ii 
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moi , fi je voyois que ce que Je viecs de diré 
fît quelqn'impreffion fur vous , & fervît à 
Yous feire rentrer dans votre devoir 1 il 
li'eft ï^las en mon pouvoir de rien faire pour 
le fervice du roi, finon Remployer le peu 
de minutes que j'ai encore à vivre dans ce 
inonde , à prier le tout-puifiant de vouloir 
répandre abondamment fur hri fes bénédicr 
. lions fpiritnellcs & temporelles , de le pro- 
léger, de le rétablir , de favorifer fes entre- 
prifes & de le récompenfer éternellement, 
ïe fois les mêmes voeux en faveur de l'égUfe 
Anglicane ; que IMea veuille la conferver , 
la défendre & laTétablir dans tous fes juftes 
droits & privilèges. Enfin je prie Dieu qrfil 
veuille avoir pitié de moi , nie pardonner 
mes péchés , & recevoir mon ame dans <on 
toyaume éternel , afin que je puijGfe avec^ 
les pati^îarches , les prophètes, les apôtres 
& les martyrs , le louer & le magnifier 
éternellemem, Jmen. . > ^* 

i> A l'égard de mon corps , je ne .m'en 
fuis mis en aucune peine , ni ne m^inquiéte 
aucunement fur ce cruel article de la fen- 
tence , qui porte que je ferai écartelé après 
. Bia tnbrt. Je ne me trouverai plus expofé 
aux traits de mes enneAis , & je foubaite- 
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tois que mon corps eût aflez de quaf tie«s 
pour en envoyer dans toutes les paroiffes 
du royaume , afin d'y certi&er qu'un prêtre 
de réglîfe Anglicane a été martyrîfé pour 
avoir été fidèle à fon rot. 

Guillaume Paul i>; 
Suivant Tufage reçu en ÀngUten e ^ Paul 
ent la liberté de prononcer le difcours qu'om 
vient de tranfaire» Auffitôt qu'il eM fini» 

, le premier fcherif donna ordre au bourreau 
d'exécuter le mimftre ^ qui fut pendu 

' enfiiiie écartelé*. 

PA us. A NIAS» 

(Condammuion de) 

Une «ubition démefwrée étoufii daos^ 

Paufanias , d'ailleurs lui des plus grands 
' iKxmmes ét Taotiiiaité , cet amçMir M la 
. patrie , ce zèle pour la liberté ^ cette haine 
C.& cette aver£on pQut les-baftotes » qui 
: étoient des fentimens naturels en quelque 
Vfocre su» Grecs 9. & i^tout aux Lacédé- 

moniens. Accufé d'avoir entretenu des in^ 
* «elltgences avec Xercès ^ il ne put être coa* 

vaincu , ^ il échappa à un premier juge-» 

jment.. Loin de i^Jbûfo ^iMvtMt i^ 

Hiii 
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deffeins par ce premier avertiffement , (ans 
attendre Perdre de la république, il fc retira 
â Byfànce , & continua fesintrigues fecrettes 
nvec le fatrape Artabaze. Obligé par les 
Athéniens de quitter cette ville qu'il défo- 
loit par fes vexations ; il fe retira à Colonne, 
petite ville de la Troade. Ce fut là qu'il 
reçut des éphores ordre de fe rendre à 
Sparte , foiis peine d*ôtre déclaré , en cas de 
refus , ennemi public & traître à fa patrie. 
Il s*y rendit dans l'efpérance d'échapper 
encore à fes juges,à force d'argent. On com- 
mença par le mettre en prifon. 

On avoit contre t'aufanias des foupçons 
violens & de forts préjugés. Il avoit pro- 
mis la liberté & des récompenfes à ceux de 
fe5 efelaves qui le ferviroient dans fes 
deffeins ; mais comme on ne pouvoit pro- 
noncer la peine de mort contre un Spa'r- 
tiatc fans une en<^L'>: ciïnce, les preuves 
iiie parurent r .ic^nies , fur-tout contre 
un homme de la famille royale , qui étoit 
a£hiellement en chargé. Il fut donc élargi. 

Pendant que les éphores étoienr dans 
cette incertitude , un efclave nommé Lar- 
gilien vint les trouver & leur remit entre 
les mains une lettre de Paufanias au roi de 
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Fetfe ^ qu*<m raraîi dmgé ée i emec&e è 
Artabaze. Celui ci étoit convenu avec le 
LacédémonieB de ne kiSkr furvivre à imt 
meffage aucun des courriers qu'ils s'en ver* 
rtneat Téciproqaembt 9 afin 4'otar unité 
trace de leur commerce. LargîUen qui ne 
voyait revf oir de ces voyages MCQft it-têB 
camarades eut des ibupçons , & pour les 
édaircir ^ loifipit fca io«r arnhpé> v «1 
ouvrit la lettre 4ont on l'avoh chargé , &C 
«roav #fe&hielneat qw PquAmn mon»^ 
mandoit à Artabaze de le faire mourir aulfil» 
toi <|a*îl Inaiif oit reçues 
* C^ft cette lettre même qui fut portée aux 
yngee ; ils iie ie conteoterenc poîiit de «etté 
preuve & voulurent la fortifier par le tc-^ 
snoigaftge 4ù PaaûniÉe mènm^ Aeur cet 
effet > l'efclave , de concert avec eux , ^ 
fetira à Tenare, éM.là tteple il» tfV|^ 
ftme 9 comme dans un afyle aiTuré comre 
kf cakte ifm iom nuSUvt mauqaetiÂt 
point d'avoir contre fon iaâdjélité. Onavoit 
ménagé fecrettement dans ee temple -dhr 
petites loges où les juges fe cachereiit y £c 
ë^Dil«ib poivoiett»to«t eateadre.. 

£>è$ que Pâufanias fçut ^ue fon cfclave^ 
étoit réfo|ié liaan \tt temple , tl y coumt 

Hiv/ 
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auifi-tQC pour ea içavoir la mfon. LargUieo 
avon à fon maitré qu'ayant oorert fa 
Uttt^^ la craiate de la mort l'avoit empêché 
de remplir fon meflfage , & Im -avmt (ait 
prendre le parti de chercher un afyle dans 
ce temple. PâuTanias ne pouvant nier If 
ùit 9 s'excufa le mitux qu'il put ^-&t de ^ 
grandes promefîes à Tefclave j &C tira de 
lui parole d'un iecrec inviolable* 

Le crime n'étant plus douteux les cpho* 
jres fe préparèrent à arrêter le coupable 
lorfqu'il rentreroit dans la ville. L'air du 
vifage de l'un d'eux , un figne qu'il .lui 
donna , £rent connoître à Paufanias qu^on 
a voit pris centre Ivà quelque réfolution , Sc 
lorfqu'on étoit prêt de s'en faifir il s'échappa, 
& courut avec tant de force vers un tcmpla 
•Voifin confacré à Pallas , qu'il y arriva 
avant qu'on pût l'atteindre. . > 

L'entrée en fut fermée auflî-tôt , & on 
wppôrte que. la mere du coupable fiit la 
première à porter des pierres pour boucher 
lepaflilge* 

On découvrit enfuite le toît , & les 
éphores n'ofaat .violer cet afyle faoré en 
tmployant la force contre le coupable , 

f4fplttrent de l'y laiffcr mourir de £ûm â£ 

de miferCf 
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Telle iiit la ûa de Pauiànias , recooiman- 

dable par de' grandes qualités, dont fon 

orgueil & fon ambition fouillèrent Téclat. 

# ' 

PAYS-BAS. 

. i( Adminifiration de la jufiiu & tribunaux des } 

' !Avant que les ducs de Bourgogne , comtes 
de Flandres , fbfleiic ibuveraiiis du duché 
de Brabant , cette province avoit eu fuc« 
ceflivement ies princes particuliers , qui 
a volent établi des losx conformes aux 
mœurs de leurs iujets & au temps de leurs 
règnes. 

' Dans la fuite ces loix furent abrogées 
par les ducs de Bourgogne, & ces fouverains 
en firent de nouvelles. 

Anciennement les ducs de Brabant fe 
£iifoient aâjiier des nobtes du pays foux 
rendre h juôice eux-mêmes pendant cer* 
tains jours de Tannée ; on donnoit à- 
aliemblées le nom de plaidi gintraux ; cet 
ufage paroit .avoir t3dfté)u%i^«douzieme 
£ecle qu'ils établirent un confeil (buverain* 

Ce conléil ^ lors de fa formation , n'éloic 
compofi^ que des premiers feigneurs & des 

nobles du pays; fes membre^ n'exçffosmt 



txi p A rs-B A S; 

4eurs fooôions que pendaac un certaiii 
temps . fuivaiit la volonté du prince. Ce 
Tribunal étoit collatéral ^ ic Aiivoit le duc 
dans toute TétenduPdu Brabant. Lorfqu'il 
$'abfentoit le confeil tenoit les rênes du 
gouvernement & repréfentoit le fouvêrain» 
Si le prince en mourant laiflbit un enfant 
mineor , ie confeil en étoit tuteur , 6c (kve« 
noit en cette (juaHté réfg^t dadnché. 
• Le confeil collatéral tint d'abord fes 
féances dans le village de Cortcmberg^ 
£tué entre la ville de Louvain & celle de 

Il fut enfulte transféré à Bruxelles , Se le 
«Hnfare de (es moubres fat i^dgmeQté : it 
fut porté à 17 en comprenant le chançelier» 
Il eâ encore aigourd'bui wmpofé ëa mên» 
nombre de magiilrats & d'officiers» Les 
charges furent reindues inamovibles ^c'éft-A^ 
«dire que ceu:^ qui en étoient pourvus eurent 
itAmk dVa fooîr pendant lent vie» 
-'-/Les membres du confeil doivent être nés 

^ns te Sfëmnt^e légitime «aiiage » fiur^ 

•profeffion de -In -ireligion catholique ro^ 
mine , ^ sfvok^u ttt0in$ le grade de tieen* 

tiè ès loix en Puniverfité de Louvain , ou 

t«i celle dro Belogne en ItàUe. Ils doivent 
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fçavoir de plus trois langues , ks langues 
Françoife, Flamande & Latine. 
. Deux des pldces du confeil peuvent ce- 
pendant être pottéàées par des étrangers ; 
je chancelier peut aufli être^rang^r^ pour- 
vu qu'il pcfféde-en Brabant unbaronnie <m 
une terre titrée. Ce xnagiftrat eil le chef du 
iCoafeil garde des feeaut du duché de 
.firabant, LorfqiK^ le Souverain veut faire 
.^lelque demande aux états pour lever de 
nouveaux iiupot^.^ ou pour contînuer te 
^ndeiis , c'eft tui qui eft charge de cette 
jcommiilion ; il fe tranfporte à raHîgœbl^e 
-defe états , oîi4I (i ptatee fou$ le dais du 
fouverain qu'il repr4&nte &afrè%avok 
•rémpli fa miffion ,11 fe retire pour laiâer 
9m états* a£ba)Ué9 ^ UbçCtii^ flélibéref. 
. .Ise confeii eft di^^fé en lieWk çhambreSr^' 

1^ chambre haute. Le chancelier préfide 
danjs la première ^ & le plt}S «icien dfes 
confeillers dans la féconde. Le confeiller 
* fifcai fait les ;fdnâtéàs de icobfeîUer orifi* 
^naire dans la chambre du chancelier , & il 

vokjdétibémi,9(ie ) 
$*aglt d'une caufe fifcale. ou qui concerne 
les intérêts du fouveraifi.^*dMSlce cssilnis 
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dans les deux chambres que voix Coafu(^ 

tative. 

Ces deux chambres jugent fouverame* 

ment toutes les caufes qui y font portées, 
Ott ne peut attaquer leurs arrêts que par la 
voie de propoûtion d^erreur qvL^on nomme 
gramU rtvifion. 

Pour être admis à prendre cette voie ,H 
£iut premièrement déclarer dans les trois 
mois du jour de l'arrêt qu'on protefte contre 
le jugement , & préfenter une requête dans, 
laquelle on dok expoiigr les moyens.de r^ 
,viûon. 

Avant l'expiration des lîx mois on dok 
préfenter une féconde requête pour faire 
nommer des juges adjoints externes y & dé* 
pofer au greffe du conftil muatu dt miUù 
fiorins que le rapport de rarrée dont- an de'^ 
mande la revifion a coûté, dê cent- florins- p û 
faut en outre configner les frais de voyage 
des juges adjoints, exfiiernès* 

Le nombre de ces juges efl ordinairement 
de fept ou de neuf. On* les jpfend dans les 
quatre confeils des autres provinces des 
. Pays-Q^sJ^tttrichiens^ &-dans leur nombie 
il y a toujours un (foûeur en droit derupi- 
verûté de Louvain«. , 
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Le temps étant fixé pour commencer la 
grande revifion, les juges externes avec les 
confeillers des deux chambres affemblés 
entendent le rapport du procès & en exa- 
minent les pièces : après le rapport on leur 
accorde un jour d'intervalle pour réfléchir 
fur l'affaire, & le lendemain ils fe raffem- 
blent pour opiner. Si les voix font partagées, 
l'arrêt eft confirmé ; fi le plus grand nombre 
fe réunit contre Farrêt , il eft annullé. L'ar* 
rêt de revifion eft lu alors^ publiquement & 
à haute voix par un des greffiers ; le chan- 
celier eft aflîs fous le dais du fouverain , & 
tous les confeillers & adjoints , fuivant leur 
rang , font placés aux deux côtes du trône f 
ayant tous le chapeau fur la tête, qu'ils ôtent 
feulement lorfqu'on nomme le fouverain. 

11 y a trois efpeces de procédures admifes 
au confell do Brabant. La première & la 
plus ancienne eft celle du rôle qui fe lient 
tous les quinze jours. Chacun des maîtres 
des requêtes y préfide pendant fon mois ; 
autrefois toutes les caufes s'y plaidoient par 
les avocats des parties qui dévoient s'^ 
trouver avec les procureurs en robes , pour 
y remplir leurs devoirs lorfqu'on les appel- 
loit à tour de rôle j s'ils ne s'y trouvoierU 
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pas , on les condainnoh à ooe amende ; aa« 

jourd'hui les procufeurs y vont feuls en 
habit &c en manteau noin > * 
• Pour abréger les longueurs de cette pro- 
ieédure , on en a introduit une (econide , qu'on 
appelle communicatoin ; elle cQnunence par 
une requête que le demandeur pré(bnte an 
confeil. Cette requête eft renvoyée aux 
maîtres des requêtes , qui ordonnent un 
foit communiqué à par tic. p pour répondre 
dans la huitaine* 

' Lorfqu'après ce terme la partie ne ré- 
pond pas , on préfente une feconde vequête 
dont la communication eû également or- 
donnée 9 & fi îa partie ne répond pas ^ elle 
efi condamnée par défaut. 

La troifieme efpece de procédure efi 
celle qu'on inilruit devant des commifTaires ; 
efle à lieu en matière de comptes , de par« 
tages 9 de foeiétés , de comeâations entre 
parent V &c. 

11 y a en Brabant autant cours de juir 
tice qu'il y a de villages , de bourgs & de 
villes. Chaque juri&liâipn tfi compofée 
if un bailK ou maiew, dPun greffier & de 
iept échevîns » dont cinq iboc habitans du 
Heu ^ & l^s àkm. autres ^ qu'on nomme 
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échevins jur ifcoofultes ou lettrés 9 doivent 

être reçus avocats au confeil. On y donne 
audience iàvs les quinze jours > & Poa y 
obferve la même forme de procéder qu'au * 
confeil. 

On appelle des fentences de ces cours 
lubaltemes aux juges fupérieurs; aînfi en 
cû quelquefois obligé de plaider fucceifive- 
ment devant trois & quatre tribunaux avant 
de parvenir au confeil de Brabant^ qui enfin 
juge les procès en dernier reflbrt« 

Ce font les feigneurs des Uçux q^i éta- , 
bliffent les baillis , maïeurs , greffiers ou 
fecrétaires^ & les échevins tant lettrés que 
les autres , ainfi que les fefgens. Les baillis ^ 
maïeurs , greffiers ou fecrétaires & fergens 
font inâmovibles , mais les feigneurs châft- 
gent les échevins quand il lisur plaît. Il 
leur eft défendu de recevoir auam préfent 
pour ces p^acesy &c ceux qui en font pour- 
' vus doivent prêter ferment qu'ils n'ont rien 
donné , promis , ni fait promettra direâe- 
ment ou indireôement pàtir lei obtenir. Si 
Tun ou l'autre eft trouvé coupable de ce 
délit , il èft pourfuivi par le procureur géné- 
ral , iqui le £ût condamner à une amende 
conûdérable èc deftituer dé-ÙL place» 



1 
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Les tnêmes formes de procéder ufitées 
dans le Brabant ^ s'obfervent dans tous Ids 
tribuaaux tant fupérieurs que fubakernes des 
Pays-Bas Autrichiens, Les tribunaux fupé* 
rieurs font les confeils fouv^raias du comté . 
duHainaut & du duché de Gueldres; le grand 
çonfeil de Maliaes ^les confeils provinciaux 
de Flandre ^ de Luxemboui^ 8e' de Namur* 
Ces trois derniers ne jugent pas en dernier 
reflbrt ^ on appelle die leurs jugemens aii 
grand confeiL 

On fuit en matière erimînelle les loix ic 
les ordonnances des anciens fouverains du 
pays , dont la pl-js fameufe eft celle du duc 
d'AIbe , de Tannée 1 570. 

Lorsqu'il fe commet quelque crime ex- 
traordinaire dont . la punition n'eft pas dé- 
terminée par ces ordonnances , on a recours 
aux Ipix romaines. U aux loix des nations 
voifînes. 

, Aiiffitât ^'oa eft infofiDé 9i,é%^ 

commis quelque crime ou quelque délit^ 
:ro^cier du lieu ^ affiilé du greffier ou du 
fecrétaire , & d'un ou deux échevins, 
fait les informatipàs prépi^atoires. . 

Si le crime mérite une punition corpprelle 

avec confifcatioà de iMeas'> oà'prônonce un 

décret 
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decf et de prifexle corps avecannotation des 
biens ; s'il ne doit en réfulter qu*une peine 
pécuniaire , on décerne alors un décret 
d'ajolirn^nient perfonnel. 
' L'accufé n*a aucune connoiflance des in- 
formations faites contre lui ; on lui commu» 
nique feulement les noms des témoins pour 
les reprocher s'il croit en avoir le droit* 

L'inftruaîon étant finie , s'il s'agît d'un 
crime qui mérite la oiort , on ordonne que 
l'accufe fAa appliqué à la torture jufqu'à ce 
qu'il avoue fon crime » s'il n'à%oue rien , on 
lelaiffe quelquefois pendant trente heures 
dans les tourmens on l'y applique en* 
core après autant de foi^ qu'on juge à pro- 
. pos. Cette barbarie qui fait frémir l'humanité 
a fait périr une foule d'accufés. 

Lorfque la preiive n'eft past complette 6c 
que Taccufé ^puffre la torture fans faire au- 
cun aveilon ne peut le condamner ^ mais il 
ell rare d'en voir qui puiflent y réfifter. 

La fenténce étant rédigée , on la pro- 
nonce au coupable à trois heures après midi.' 
S'il eft condamné à mort ^ le bourreau s*en 
faifit auffuôt pour le conduire dans la cham- 
bre qu'on appelle de liberté , parce* qu'il n'y 
eft ni lié f ni garptté : on lui donne un 
Tome K \ 
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confefTeur pour le préparer à la mo^t , qui 
M ifabandotiile plus jufqu'au moment de fon 
fuppiice. Le lendemain matin on lui dit une 
niefle , pendant laquelle on lui donme la 
cotgmunion. A midi le bourreau v^ent le 
lier & le conduit avec des cavaliers de ma» 
réchaufleje an lieu de l'exécution. 

Pendant qu*il eft dutis la chambre de la 
liberté » on lui donne à boire &c à manger 
tout ce qu'il demande. , • 

. Il y a différentes fortes de peines admifes 
par la jurifpriKfence des tribunaux des Pays- . 
Bas ; par exemple , les voleurs d*égli(e qui 
ont profané les vafes'facrës font condamnés 
à faire amende honorable devant la porte 
d'une églîfe , à avoir le poing coupé & à 
être brûlés. 

Les autres qui n'ont pas profané les vafes 
fetrés font amende honorable^ font brii* 
lés j il eft rare qu'on les ^brùle vivans , on 
les étrangle avant. 

Les meurtriers & les affaflîns font rom- 
jptts fur uœ roue ( & non fur une croix 
comme en France) ; lorsqu'ils ont été rom- . 
pus, on leur donne avise l'infirument de 
leur crime le même nombre de coups qu'ils 
ont donné à ieur viâimè. On les Jaiâe «enr 

a 
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ii^Ue ex{K)fés fur la même roue jurqu'à deux 
lieures après midi qu'on les trioiporte au 

. Ancieànement tout vol avec effraStion 

• 

étoitpuni de mo,rt;.mais aujourd'hui.oane 
condamne plus à mort pour ce crime , à 
moins que reffraâioa a'ai( été faite avec 
des armes ou avet violeaee. Ctthc qui font 
convaincus de ce crimç (ont condamnés au 
fouet & à la marque ; on leur imprime la 
marque javec un fer rouge fur l'épaule , 
peitdant qu'ils font attachés à vmê demi 
potence avec la cor ^ au col , & on les 
bannit à perpétuité des terres du prince. ' 

. Les vois ùmples font punis du fouet & du» 
banniffement de diiic , vingt &c vingt-cinq 
aps > fuivant leur gravité. 

Tous les pauvres ^les gens fans aveu & les 
étrangers qui font trouvés mendians^ font- 
condamnés au l(Kiet& bannis pour la pre- 
flaiere-fois pour la féconde , ils lont punis 
du fouer & de la marque ; ^j^our la troi- 
fieme ils (ont condamnés à mort. • • 

Lo rapt > la fcduâion & le viol font punis r 
de mort» 

Les empoifdnneuts & les incendiaires 
iont.condftnuïés w fto» faux moor* 

I ij 
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Tioyeurs ont un fuppiice particulier qui fait 
horreur : on les jeite dans l'hinle boiiil« 
lâote. • 

On ne donne |iotnt aux prifonniers d'a- 
vocats ni de procureurs dans les jurifdic- 
tions fttbakétnes ; mais au confeii de Bfa« 
bant le chancelier leur nomme un avocat ^ 
& le dernier fMOoureur eft obligé de leur 
prêter fon miniftere* 

P É G U. 

( Couiumc^^farrcs du^ 

Les ufages du Pëgu ont beaneoup de 
rapport avec ceux de Siam , & les loix 
reflemblent beaucoup à celles du Japon» 
Xesbabitans du Pégu font doux ^ fociables^ 
parefleux ^ voleurs ^ fourbes , menteurs. & 
lâches* 

Ce n*eft point la femme qui apporte une 
dot à fon mari c'efi ce dernier qui en paie 
line aux pare||^ de (a femme. Les femmes 
du Péguibnt peu fidèles ; on attribue la cor* 
ruption de leurs mœurs à la févérité des loix* 
£ne&t, les , maris peuvent répudier & 
vendre leurs femmes lorfqu'ils s'en dé* 
l^oûtent 9 ou qu'ils les furprennent en adttl« . 
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tere ; elles ont ^ il eft vrtA , la liberté de 
quitter leurs maris » en reftituant la dot : fi » 
pendant fon âbfence , le mari a négligé de . 
laifler une penûun à Xa £eœme » elle peut 
le quitter au bout de l'année ; mais fi la 
. penfion tui'efi payée exaâement, elte ne 
peut fe remarier qu'après trois ans. Malgré 
toutes ces facilités , il arrive fou vent que les 
femmes empoifonnent leurs maris. 
. Uhiftoriett qui nous fournit ces détails 
rapporte les faits les plus bifarres fur les 
' prérogatives du roi de Pégu. On l'appelle 
-Kiakf c'eft-à-dire Dieu. La baffeffe lui 
^ donne ce titre » &c fon orgueil lui fait 
prendre avec les fou verains auxquels il 
- parie ou auxquels il écrit , ceux^ de roi dhs 

rois , d'ami & de parent de tous Us dieux 
' dU cid & de ta ttrrt ^ de fim du^fohit^ 4^ 
proche parent de la lune , de maàre ahfàlw 
du flux & du reflux de la mer , dt roi dê 

' tiUpkant blanc & de vingt-quatre parafais 

. ^^msfiLc* &t. Ses fujets £e proftement non- 

. feiaiement devant fa perfonne , mais devant 
: tout ce qui fert à fon ufage » âe fiir tont 
' devant les mets dont il mange. LorfquIL 
a <&né , il feit publier au fon des trom-^ 

. petie^ que l'empereur du.Fégu permet ài 
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tous les fouverains de l'univers de fe metUtf 

à table. 

PERCHE. 

. ( Procès 'du comte du) 

Le procès criminel fait- à Renéjd' Alençon, 
comte du Perche , efl un de ceux qui oat 
fait le plus de bruit en France. Fils malheu- 
reux d'un pere coupable , Reni 9yoi% été 
élevé aupris du roi , & n'avoit ]aaiais eu la 
moindre part au projet criminel de fbn pere. 
Cependant Louis en .pardonnant. au duc 
une première révoke , «voit compris le fils 
dans les lettres d'abolitipn : or une claufe 
que Louis ne manquoit jamais de fair^ /in- 
férer dans ces fortes de lettres , portoit 
. que celui auquel on les accordoit renon« 
çoit au privilège de pair de France dans 
le cas où il fe rendroit une féconde fois 
coupable du crime de jilonu. Le çomte 
du Perche , qu'on âvoit obligé à prendce. 
ces lettres , s'étoit plaint d'une précaution 
qui marquoit des doutes fur fon innocence ; 
mais il avoit cpnfenti à ce qu'on ç^^igeoit 
de lui y ne prévoyant pas l'ufage qu'on pour» 
roit faire un jour contre lui de l'aûe qu'on 

lut faifoit %ner. Il avoit montré peu de- 

1 ' 
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goût pour le mariage , Se Louis avoit ap- 
prouvé fon penchant pour le célibat. Mais 
la liberté dégénère fouvent en licence l'Ie 
^omte m||^une vie.diflblue ^fesdomeiU» 
ques poMRnt le libertinage aux derniers 
lexcès. Ayant été acçufés de viol rapt ^ 
le roi ordonna qu'on les arrêtât jufques 
dans la maifonr de leur maître. Cette dé- 
marche affligea le comte , mais c'étoit ce 
q^çii youlpk V €>i| oon Taigrir , foit 

en fupprimant fes penfions, foit en refufant 
de., lui refiituer les^eri^ 
promifes. René fe plaignit de ce qu'on cher-* 
choit à le perdre dans Tefprit du roi ^ & 
;aomina hautement le feigneur du Lude ^ 
comme celui qui luinren^oît ces mauvais, 
offices. Ce courtifan eft repréfenté par tous» 
les hiftoriens comme un homme avide, tou-^ 
jours attentif à t^endre des pièges à Tinno- 
eence . & à s'enrichir des dépouilles des. 
malheureux. Loin de calmer les inquiétudes, 
du comte du Perche ^ on s'étudia à le con«^ 
duire comme par la main d|ins le précipice*. 
On lui manda que du Lude ^voit ordre de- 
Tarrêter , & qu'il devoit fonger à fa fureté;^ 
la crainte s*empara de &m ame» & fans tro^ 
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réfléchir fur fa démarche , il s'enfuit fecret- 
tement » dans le deflein d'alier chercher un 
afyle auprès du duc de Bretagne. Du Lude 
«qui robfervou , l'arrêta à la R^He^Talbot^ 
le conduifit à la Flèche , & enfulte à Chî- 
jion» Là il fut enfermé dans une cage de fer 
d'un pas 6c demi de long , d'où il ne fortoit 
€iu'un« fois par femaine. Il receyoit fa nour* 
riture à travers les barreaux avec une 
fourche. Le chancelier Dortole , du Lude 9 
Jean de Pontaux , préfident au parlement de 
Bourgogne , Philippe Baudot , confeiiièr au 
parlement de Paris , & Jean Falaifeau, lieu** 
tenant du bailli de Touraine ^ fitrent nom» 
anés par le roi pour inftruire le procès de ce 
prince infortuné* Oirraccuibit d*àvoirtenti 
pendant une maladie du roi des difcoDrs qui 
prottvoient fa haine pour ce monarque ; 
mais fon crime, capital éioit d'avoir vouhi 
fe retire!^ à la cour, du duc de Bretagne. H" , 
défaveur les difcours qu'on lui imputoit, 
& offrit de prouver fon innocence les armés 
à la main ; mais les commiffaires lui ayant 
refufé le combat , on fut obligé de fe dé- 
filer de ce premier chef d'accufatioA» 
OU fe retrancha fur la fuite qu'il avoit 

» » 
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dit'ée. Il avoua cette faute & dît que les 
mauvais traîtemens qu'il avoit efluyés , la 
crainte de perdre là vie ou la liberté , Ta- 
voient forcé à chercher un afyle d'oh tl p<k 
-fe jullifier en fureté &c confondre la calom* 
nie; que le duc 4e Bretagne ne pouvoit être 
fiifpeâ au roi ^ puifqu'ii étoit en paix avec 
la France , & que dans une pareille con« 
, jonâure nul règlement n'interdifoit aux fu- 
jets da roi Pentrée de la Bretagne. 

Une juftification f^fimple & fi claire emr 
barrafla les commiffaires. Le roi auquel ils 
cpminuniquerent les réponfes de Taccufé 9 
s'emporta contre leur maUadrefle. Aux 
jufiifications du comte le monarque ,oppo- 
foit une lettre interceptée , dans laquelle 
l'accufé dédaroit au il ne fe retiroit.en Bre- 
tagne que pour rentrer en pofleffion de fee 
biens , d'oii l'on conduoit que ion .deffeia 
n'avoit pas ét*é de s'arrêter en Breiagne , 
mais de paffcr en Angleterre ou dans- les 
Pays-Bas» •#< Le deflein du comté ( difoit le 
»> roi) a été de ravoir le fieh , & il ne le 
» pouvoit ravoir par le duc non plus que 
i# par un ménétrier i il s'en.alloit donc en 
I» Angleterre ». 
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Le comte défavoua avec force cette cciK 
lëquence , & il étoit iiHpoffible 4e la prou- 
ver* Preflié par les artificieures queftion» 
qu'on lui Êiifoit , René rédama les privi- 
léges de fa naiffaoce & de la pairie. Le roi 
fiit obligé de le Êiire tranfporter. à Vin- 
cenues: le parlement qui avoit été cli^rgé 
de continuer la procédure , sy rendit par . 
égard pour la naillance de.raccufé» René 
recufa le parlement comtne il avoit fait les 
commiffaires ^ ic prétendit qu'il n,e pouvoit 
être jugé que par fes pairs. Louis à qui on 
communiqua jcette prQteftation ^ fit alors 
valoir la claufe d'abolition dont nous avons 
parlé, & déclara qu'on devoit lui faire foA 
' procès comme à un fimple gentilhomme» 
Après avoir examiné toutes les pièces de 
cette.procédure,la cour qui vojuloit fauyer 
le prince & appaifer le roi , prononça « qu'^ 
» bonne & jufte caufe René d'Alençon^ 
» comte du Bcrche , avoit é^é pris& conf* 
» titué prifonnier pour fautes & défobéif* ' 
u (ances par lui coniïmifes envers le roi, lui 
h demandera merci & pardon , promettra 
» &jttrersifokji|neUementdebien&loya4- * 
ment dorénavant feryir & obéir au roi 
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» envers tous & contre tous , fans nul ex- 
9^ ceptér y&jufqu'àUrmortindufiveoient^ 
» &c qu'U ne fera ni pourchaffera direûe- 
9f ment ni indireâ^ment par lui ni autres , 

chofe qui foit contraire ni préjudiciable 
n jsai roi &c à four royaume , fous peine 
» d'être privé de tous honn^rs , titres &C 
I» dignités *& prérogatives quelconques 6c 
f> autres peines de droit ^ & néanmoins de 
n tout le/enir & aemm plîr , baillera bonne* 
» fûreté & caution au roi , tiendra prifoa 
. ^ juiqu'à pUin accompHffemeilit des cVéfes 
9f dettus dites &c outre , pour plus grande 
5^ fureté mettra le roi de par loi gardes &c 
» capitaines ès fortes places ôc cbâleatuc 
h' dont ledit René d'AÎençon jouiffoit au 
» jour de fpn emprifonnAnent 

Tel fîit !e jugement qui fut rendu contre 
i'i^fbrtuné^priace / qu'on ayoit travcAi en 
criminel, pour rimmoler à des vengeances 
particulières & perfonnelles» . 

PERE . • . . 

a 

. qui amandi & reçoit % mon pour fm /EZf« 

7 

Un Chaûaç qui parloit /or t mal des Fraii* 
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çois , difoit que les Collapifas fes voifin^ 
étoient leurs chiens , c'eft-à-dire leurs cf- 
claves : un de ceux-ci indigné de ces in- 
jures le tua , & fe retira à la nouvelle Or- 
léans. La nation des Chaôas voulut en tirer 
vengeance , & envoya des députés au gpu- 
verneur popr reclamer le coupable. Les 
préfens ne purent l'appaifer, & les Colla- 
pifas craignant de voir mettre le feu à leur 
village , comme on I^lf ^n menaççlt , furent 
obligés de livrer l'affaflin. Il fut remis entre 
les mains d'un officier Français , qui. le fit 
conduire auffitôt ^ l'endroit où il avoit 
commis le crime. Les Chaûas affemblés 
dans ce lieu reçurent leur viftime en pré- 
fence des CoIIapifgs qui s'y étoient rendus ; 
le criminel hararl|ua debout fui^vant l'ufage 
de ces peuples , & dit : « Je fuis un homme, 
» c'eft-à-dire, je ne crains point la mort, 
V mais je plains le fort d'une femme & de 
» quatre enfans que je laifle après moi , 
» dans un âge fort tendre : je plains mon 
» pere & ma mere qui font vieux & que 
je falfois fubfifter par ma chafle y je les 
» recommande aux François , puifque c'eft 
» pour avoir pris leur parti que je vais Être 
» facrific ». 
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Il eut à peine fini ce difcours » que fou 
pere qui étoic préfent fe leva ^ &c s'avan- 
çànt au milieu des deux nations , dit : h c^eft 
f> avec jufiice que mon fils meurt , mais 
1» étant jeune &' vigoureux il eû plus ca- 
n pable que moi de nourrir fa meiTe , ia 
» femme ^ quatre jeunes enfàns ; il eft 
donc néceiTaire qu'il refte fur la terre 
» pour 'en prendre foin. Quant à moi qui 
» fuis fur la 'fin de ma carrière , i'ai v^cii 
aflez , je ne fuis bon à rien , quelques 
» années de plus ou de moins me font indif* 
H'fëirentes ; j'ai vécu en homme & je veux 
» mourir de mSme ^ je vais donc paendre 
» fa place ». 

Toute la famille du vieillard fondoit ea 
larmes autour de lui ; il prit dans fes bras fes 
petits-enfans , les préfenta aux François » . 
implorant leur proteftion pour ces infor- 
tunés ^ & s'avançant enfuîte vers les parens 
du mort il leur offrit fa tête. Elle fut ac- 
ceptée. Ces fortes d'échanges font en ufage 
chez ces peuples. Le vieillard s'étendit tur 
un tronc d'arbre , & on Im coupa la tête 
à'un coup de hache. " 
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i ... 

Son proaiSm ' 

Antoine Pérez ctoit fils de Gonzale Pércz ^ 
fecrétaire d'état du roi Dqm Philippe , I 
liomme très*éclairé & très-fçavant ; élevé, 
par fon pere , le jeune Pérez acquit de$ 
talens qui lui méritèrent l'eilime la con- | 
fiance du roi. Ce monarqùe Payant combté 
de biens , fa fierté & fon orgueil devinrent 
extrêmes. Vafquez Acheca, fecrétaire du roi, 
& qiii avoit aufii mérité fa confiance^ excita 
l'envie d'Antoine Perez ; ca»dernier lui fit 
une querelle. Le roi qui vouloit que fes 
fecrét.aîres vécuflent en bonne union , char* 

^ s. 

gea le préiident du confeil de les réconci- | 
lier 9 mais il ne put rien gagner fur l'efprit 
^e l'orgueilleux Pérez. Le loi irrité prcta 
Toreille aux plaintes qu'on portoit dë tous 

' c^tés contre les ef eès que Pérez fe pe.riaist'-. 
toit dans fonNminîileré.' 

Parles perquifitions qu'pn fit alors contre 
Antoine Pérez , ^on découvrit qu'il s'étoit . 
. vanté d'avoir donné la mort à Jean Pefco-; 
vedo » & d'avoir manqué au fecret dans fon. 

♦ 

- < 
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minîftere &C de fidélité lorfqu'il ouvroit les 
lettres , en y ajotrtaot & retranchant tout ce 
qu'il jugeoit'à propos, enfin d'être fujet à 
fe laîffer corrompre par des préfeos. 

En conféquence de ces informations ^ il 
fiit fufpendu de fon emploi pour dix ans ; 
on le condamna en outre à trente mille du- 
cats d'amende, à deux années de prifon dans 
une forterefle , Ce il fiit banni de la Cour 
pknàmt les huit autres années de fon intef- 
diûion. Pour faire exécuter cette fentence 
lc«p i évôl^ol^l^tel Alvar Carde AéSMéHk^ 
eut ordre de l'arrêter ; s'étant préfenté à 
la porte de Thotef .d'Antoine Pérez , qui 
avoit déjà fa maifon pour prifon , Antoine 
Pérez qui étoit inftruit de ce qu'iMui vou* 
loit , iauta par une fenêtre & fe fauva 
dàns ^ paroiffe de Saint- Jofte ; mais tl 
en fut tiré malgré fes proteftations &c 
mené à la fortereffe de Turégano. Comme 
il cherchoit à s'enfuir en Arragon , on le 
ramena à la coor , où dom Pedre Defco- 
vedo , foutenu par fes ennemis , demanda 
juftice de la mort de fon pere qu'il avoit fait 
affaffiner. Le roi remit la connoiffivice de 
cette affaire "à Rodrigue Vafquez Darcé, 
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préfident du confeil des finances , & au li- 
cencié Jean Gomez , du confeil fouverain 
& du confeil privé ; fur les indices qu'on 
trouva contre Pérez, les deux commiffaires 
lui ayant fait donner la queftion , il convint 
qu'il avoit fait affaffiner Jean Defcovedo , 
mais il ajouta que ce n'avoît été qu'en vertu 
d'un ordre fupérieur. 

Le roi ayant appris par le rapport des 
joges , que fon fecrétaire fe difculpoit de 
manière à rejetter fur lui le foupçon , or- 
donna qu'Antoine Pérez fût preffé de s'ej:* 
pliquer fur cet article, & de déclarer , fans 
qu'on admît aucune conAdération , tout ce 
qui pouvoit concerner cette affaire. Antoine 
Pérez, frappé de cet ordre, & ne voyant 
aucun moyen d'échapper à la conviâion de 
fon crime , forma le projet de tâchei;de fe 
fouftraire au fupplice. 11 communiqua fon 
deffein à fa.femme , h fes amis & à quelques 
parens qui avoient la liberté de le voir. 
Pour réuflîr il feignir une foiblelfe extrême, 
qu'il dit être la fuite de la violence des tor- 
tures. Ce prétexte affez vraifemblable di- 
minua la vigilance de fes gardes. Pérez qui 
s'étoit préparé les intelligences néccffaires, 

fortit 



Digitized by GoogI 



P ÈRE 2. 
ilbrtît de la prifon. Deux de fe^ pàrens ^ 

hommes forts & vigoureux , tenoient des 
: dievaux de poftes tont prêts ; Mayorini, (on 
ami, Génois de nation, prit ia fuite avec lui : ' 

» 

ÛL iemme»^ afin de prolonger uûé erreur - 
finroràble à fon évaiion , dit aux gardes , ea 
llntant le.Iendemaîn de la prifon, de ne point 
troubjer le repos de fon mari , qui depuis . 
^elqvies ioftans dormoit d'un ibmmeil 
'tranquille. Efteâivement ils n'entrèrent 
dans* ia chambre que vers le mitieti du 
}Our: on peut juger de leur.furprife en ne 
trouvant point le prifonnier confié à leur 
gardct Ils en donnèrent fur le champ avis au 
TOI , qui craignant qu'Antoine Pérez"" ne 
paiTât en France^Sc qu'il ne découvrit quel* 
que fecret cpi'on lui aurôit confié pendant 
' fcn miaiâçre^ dépêcha auilitôt.dp courriers 
':à fa pootfttite.- 

Quoique ces faits foient abfoluinçnt in^ 
.conteftables & rapportés d'après le procès 
^original £ût à Antoine Péraz $ quelques 
}>erfonfTés ibnt cependant demeurées per- 
liiadées^. tant fur les lettres publiées par 
Antoine Pérez^quefur d'autresj>apîers ma- 
. jaufcrits qui portent fon nom , que le rot 
0om Philippe Pavoitpourfttiviinjuftement^ 
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& que c'étoit par fon ordre que le meurtré 
d'Efcovedo avoir été commis. ' 

Cependant Antoine Pérez arrivé dans le 
royaume d'Arragon ne fut pas davantage 
• en fureté. Il avoit interjetté appel de la 
fentence rendue contre lui , au tribunal fou* 
verain du royaume d'Arragon. On pouvoit 
appeller devant ce tribunal même .d'une 
fentence royale , & ce tribunal devoit re* 
voir dans 30 jours le procès & prononcer 
un arrêt définitif , mais il falloit être en - 
Arragon pour jouir de ce privilège. Ceux 
que le roi envoya à la pourfuite de Ferez 
<"çurent fi bien gagner le peuple & les Juges, 
que le coupable fut obligé de faire de noa- 
veaux efforts pour parvenir à fon but. II fut 
transporté à Sarragoffe. 

Dès qu'il y fut arrivé, il n'oublia point 
combien après les premiers momens de 
chaleur les Arragonnois feroient fenfibles à 
la violation de leur privilège ; il publia & 
fît publier que le roi avoit attaqué celui du 
.tribunal de la manifejiation le principal de 
tous , afin de détruire plus facilement les 
autres , qu'il étoit innocent , & qu'on le 
pourfuivoit fans raifon pour un crime qu*on 
lui avoit ordonné. 
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r Lè^euple , & fur-toùt les jeimes gens ^ fe 
l^pieat . fé4uire par ces difcours. Non^ 
content, parl«r , il écrivit , & fit répan^' 

£cieux 9c propres à foxtiever le peuple 

loujoiirs amoureux de TindcpciKUace. il 

fi^uffa l'audace ^uftfti'à publier que nr.qui- 

^tïon n'avoit été adtsUe dans le royauipe 

^Arragon que pour cent ans , qu'après 

l^i^p$ empiré on ne devoii plus la tolérer^ 

4i^^ué-iéi-ért moyen de conferver au 

|:t^^^s$u,9^ de l'ériger etpt 

république y de chaiTer le TÎceroi , &d'avoi^ 

ire^^ours au roi de franç€ ( Henri IV. ) & ^ 

la princeffe fœor , qui gouvêrnoit le Béam^ 

4& avec qui ilétoit*^A comns|pce 4e lettres. . 

» Les mlnlftres de Tinquilîtion eurent à 
* entendu parler de la propoittion fait« 

par Antoine Pérez de fupprimer le faxnt 

ioftc^ ^ qu'ils élevèrent de tous côtés des 

fcupçons contre fa religion* Le grand in- 

(|ttîfiem âc fon confeil âir^ d'avis que ki 
. foi de cet homme étant fufpeûe , le tribunal 

4er0il tout quitter pour procéder epAtrt : 

lui, malgré les privilèges du tribunal de la 
mhùfépaiùn , 0^ il étoit enfin parvenu % 

Aire recevoir fan ^ppçlf ' * ' x 
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Le confell fuprême d'Arragoti ordonna 
donc au grand bailli de remettre Pérez entre 
les mains du faint office, & les inquîfiteiir^ 
de Sarragoife l'ayant reçu , le conduifirent 
au palais Daljaferia , hors des murs de la 
iriUe 9 où le tribunal du faint office tenoit fe^ 
féances. Le bruit de fon emprifonnement 
fut à peine répandu, que la fédition , qu'il 
avoit eu Tart d'allumer & de fomenter,éclata 
avec violence. Quelques-uns de fes amis fou« 
levèrent le peuple , dans l'idée qu'on avoit 
* violé le privilège de la manififioiion ^ en 
arrachant Pérez de fes mains pour le livrer 
tntre celles des/inquifiteurs« La maifondtt 
viceroi du royaume fut inveftie par la po- 
pulace en fu#ur. Au bfuit du tumulte lé 
grand baitli d'Arragon accourut prompte- 
teent à la maifon du viceroi ; mais tous £e$ 
efforts ne purent empêcher le peuple de 
forcer les portes , de fe faiiir du viceroi, qui 
proteftoit en vain, comme il étoit vrai, 
ta'avoir eu aucune part à l'affaire de Pérez» 
Malgré fes, repréïentations , le viceroi fut 
f taîné en prifon arefc tant d'outrages 
mauvais traitemens/qi^'il mourut quelques 
pms après de fes^bleflurés. 

La rage &ç la fureur des féditieux ne fai*. 



« 
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fant qu'augmenter ^ on fîit obligé , .pour 
empêcher 4e mettre le feu au palais], comme 
ils en avoient le deifein , de leur livrer 
Pérez» Un des inqaiûteurs voulut en vain 
s'y oppofer : cette troupe de furieux ne 
pouvant fupporter même qu'on délibérât ^ 
arracha des mains des inquifiteurs Pérea 
& foa ami Mayorrini au moment où ils 
montoient en voiture pour être tranfport^s 
dans les priions , de la Maniftfiation ; plu* 
fieurs feîgneurs voulurent s^oppofer aux 
l^ebelles » mais il ne fut pas poiHble de les 
calmer. Des reliques que les moines firent 
apporter eurentplus de pouvoir ; peu à peu 

m 

l'emportemem fe diiCpa & les mutins ' 
retirèrent. 

n n^eft point «de notre oisjet de fimrr^ 
plus loin., cette afisure ^ nous nous bornet* 
rons â dire que ks principaux clieâ. de la 
révolte ayant été punis ^ScPérez ne voyant 
plus aucun moyen de ibulever le peupla 
çoûxxç, i'au^prité du prince^ pafià ea Béarn ^ 
cil la princefle Catlierine y fœur d'Henri IV ^ 
roi de. France , lui donnà yn afy le. 9 & le mit 
à couvert du fupjiUce ^u'on lui defiinoit 91 

• * * 
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& fiS conjpiiccs , condûmnh pour avoir formS 

une conjuration contre CharUmagne. 

V Pépin éii le Boflli , Tainé des enfans de 

Charlemagne , quoique né d'une concubine, 
prétendit avoir droit à la couronne. Voyant 
tous fcs cadets a vantageufement partagés, 
& qu'il ëtoit feulfans emploi ^ la }alouûe lui 
înfpira des idées de révolte , & le déter- 
lirina à former une confpiratron contre foti 
pere. Les Huns & les Saxons lui promi- 
rent du iecours ; les Lombards toujours ^ 
prêts à profiter de la révolte , les Grecs 
toujours jaloux de la grandeur du mo- 
narque François , enfin ftus les ennemis 
de la Frâqce devoieât fe réunir pour le 
placer dix le trônie ; mais s'étant apperju 
4u*il né réufliroit point à forte Ouverte , it 
forma l'horrible projet de* faire affafljner 
feti petë & fes trois frétés. Lé jour étoît 
pris pour l'exécution de cet affreux parri-- 
cide ; faeiireufeibent un jLombard nomm4 
Fardulphe s*endormit dans un coin dé 
Féglife oii les conjurés dévoient s'slâeoiblèr 
pour prendre leurs dernières mefurcs. Il 
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tatenclU toas feiirs iecrets & courut en 
avertir le roi. On fe failît auiïîtôt de Pépin 
& de (es complices. Le parlement fiit aflem* 
blé & Us coupables jugés fuîvant toute la 
Sévérité des lobe. La démeocf étoit la vertu 
favorite du prince* Il y en eut peu d'exé* 
Çtttés; la {plupart forint ^voyés tù exil &ç. 
leurs biens confifqués ; le nouvel Ahtàloa 

£it raie & eoferoié dans «in ittoBaftere» 
. . PÉROU. ■ 

*^ 

m 

0 

% 

^Changement fiât for tz$ ECpagmoh danà 
Padminifiration de la jujlicc du^ 

Le gouvernenieftt Efpagttol n'aveit d'â!^ 
bord établi quW tribunal fupérieur pour 
iOiite# Us con<|i*6tes qu'il avoU ùiim 

daps le Pérou. Ce uibunal étoit Taudience 
tt>yal€ de Pananui ; mak ttf ijeoff iuà$ 
trop éloignée pour oiaintenir l^bon ordre 
dans une éteiidoé imiaetiÊB de pays , & trofi^ 
foiblepoiir faire refpeâer Tes ^ecr^ts à une 
diiftance fi confidétablei JPaur déimhre iet 
abus qui réfultpi^nt de cet éloîgnement , le 
niiniftere d'Efpagne établît un tribunal fu* 
prême à Lima ^ & .nomma filafco Numez de 
Vela pour le préfider en qualité, de v^cctrob . 

Kiv 
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Il s'agiâbir dans ce pays , oh le levaia dé 

toutes les paiCons fermentoît encore y de 
réprimer l'avarice qui vouloit s'enrichir 
fans travail , la vengeance s'exercer fans 
. crainte^ la licence méconnoitre tout frein ^ 
Tinquictude & Tambition qui vouloient tout 
renverfer ; de cootenir dans les bornés lies 
gens qui s'étoient accoutumés à tous les 
crimes , & qui depuis longtemps mécon* 
ïioUToient toutes les loix : tel étoit à-peu- 
près la difpofition des efprits , lorfque le 
nouveau viceroi arriva pour exécuter le 
changement arrêté par la cour -d'Efpagne; 
11 falloit tout changer , ramener à des prin* 
cipes d!équité rinjmftice même j plier àa 
joug des hommes féroces & fans mœurs ; 
mais Nuiiez n'avoit ni patience , ni l'efprit 
de conciliation , ni le génie qu'il eût fallu 
pour l'exécution de ce grand ouvrage t il 
a voit du CQurage & de la droiture ; mais 
ces qualités naturelles , qui étoient prefque 
des défauts dans la fituation critique où 
étoient toutes tes affaires dans ce pays-tà ^ 
ne pouyoient que l'empirer , & le vice - roi 
cbmtnença à remplir fa miifion fans égarct 
aux lieux I aux perfonnes 9 ni aux cirçoof^ 
tances» 

» • 
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Il publia les Ordonnances de la cour 

d*Efpagne 9 qui portoient , que les terres, 
dont les cbnquéràns s'étoient ^parés 
paiTeroient pas à leurs fucceffeurs ^ qui 
privoient de leurs pofleffions tous ceux qui 
avoient eu part aux difcordes civiles , qut 
affiranchiflbtent de toute fervitude les In- 
diens que les éveques , les prêtres & les 
moin* avoienf fait efdaves $ & qui déciar 
xoieiit libres à la mort de leurs maîtres tous . 
eeuxf^bnt les particuliers s^étoient fait une 
propriété ; qui ordonnaient qu il n'en fut 
plus employé à aucune cfpece de travail 
ians les payer ; enfin qui déchargeoient* 
les caciques de l'obligation de fournir des 
vivres , des guides ^ des porteurs aux Efpa* 
fRols qui voyageoient : ces ordonnances 
étoient très*iuiles & très-fages; mais Tauto» 
rité de la cour d'Efpagne , ii aâive pour le 
jnal , n'avoit aucune forcQ pour le réparer. . 

Un changement fi peu prévu' étonna tous 
les intéreiïés : de Tétonnement on paiTa à 
f indignation 9 au murmure 9 à lafédition; 
le vice*roi iiit dégradé 9 inis aux fers, ^ 
relégué dans Une île déferte. Gonzale Pi* 
:^rre y occupé d'une expédition diiEciiedans 
le tem|>s oit commencerçnt )ef troubles qui 
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firent la perte de fon frère ^ ne pot \aiet 
aucun rôle dans les dilcordes civites. La 
mort d'Almagro , qu'il apprit à ft>n retour ^ 
lui infpira le projet de fe faifir de l'autorité* 
Son nom & les forces quHl ramenoit ne per- 
mirent pas de s'oppofer à fa prétention 
mais il fe conduifit de manière que NuneK 
fut regretté. Il fut tiré de fon exil , & bien- 
tôt il fe vit affez de fbrces^pour incfliîéter 
l'ufurpateur. Le feu des difcordes civiles ^ 
rtfUumé avec plus de fureur qu'auparavant; 
fit de plus grands maux ; on ne demandoit ni 
en ne fâifoit grâce dans les deux partis. Le$ 
Péruviens, viûimes Je l'un &L de l'autre^ 
étoient forcéi d'aider les tyraoïr auxquels le ^ 
fort des armes les foumettoit. 

Enfin en 1545 une bataille décifive^ 
donnée en Janvier de cette année fous 
les murs de Quito , fit triompher la tébcW 
lion ; Nunez,& la majeure partie* 4e ceMX 
qui s'étoîent rangés de fon parti , furent, 
maflacrés. Pizarre prit delà le chemin de 
Lima , où il détruiôt teus les changemena 
qui avoient été fâts dans l'adminidration de 
la juftlce , & replongea le Pérou dans les 
mêmes abus auxquels la cour d'E^pag^e 
aypit voulu remédier, , 

* • 
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A 

PÉTRONE 

fi donné la mon dans la crainte du fupplicc 

qui lui itoit dcjliné. 

Une des viâimes cétâ>res immolées à la 
cruauté de Néron , eft le fameux Pétrone. 
Sa parefle lui avoit fait un mm » comme 
Tadreffe & le mérite en font un aux autres. 
Ce n'étoit point an dç ces diffipateurs qtd 
fe fuinent en viles débauches, mais un vo- 
luptueux rafiné. Une aifance naturelle 6e 
une forte de négligence qu'il mettoit dans 
fels difçours & dans Tes aâions lui don« 
nolent Tair & les grâces de la fimplicité. 
Devenu cependant proconful de Bythi« 
nie , enfuite conful , il fe montra capable 
d'aâaires ; revenu enfuite par fon propfé 
penchant aux vices ou plutôt à ce qui y 
reflembloiCf il fut àdmis .dans la petite 
cour de Néron , & devint l'arbitre de fes 
Rtes. Rien n'étoit galant , délicieux & ma* 
gnifîque fans l'approbation de Pétrone. Ti- 
gellinus , mimftre bien différent de^plalfitS 
du prince , fut bientôt jaloux d'un rival qui 
le furpàflbit danï la fcience des voluptés, il* 
eut donc recours à la cruauté de l'empereur^ 
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plus forte <{Ue tous fes autres vices* Un 
eTcIave corrompa par fes promeffes & fe$ 
ibllicitations ^ accufa Pétrone de liaifoa 
avec Scevinus ; on eut foin d'emprxfonner 
tous les autres efclaves &c d'ôter à raccufé 
tous les moyens de fe défendre : NéA>n fit 
alors par bafard un voyage .eu Qampanie j 
& Pétrone étant allé jufques à Cumcsy fîit 
arrêté* A peine fut-il inilruit des accufa- 
tions , que , fans Vouloir attendre un juge- 
ment , fans porter plus loin les incçriitudes 
de Tefpérance ou de la crainte , il fe fit 
ouvrir les veines ; mais ne voulant pas 
quitter la vie brufquement , il les fit refer- 
mer & rouvrir à différentes reprifes ^ entre- 
tenant fes amis de bagatelles & ne chèr« 
chant pas même à braver la mort ; on lui 
parloir non de l'immortalité de l>me & 
des maximes des philofophe^, mais de chan^^ 
fotts & de petits vers. Il récompenfa quel- , 
ques efclaves.^ en fit châtier d'autres ^ fe 
promena , fe laiiTa même aller au ibmmeil , 
afin que la mort^ quoique forcée, eut un air 
naturel, tl ne flatta point , comme tant 
d'autres, par fontéllament de mort, Néroa, 
Tigellinus, ou quelques autres courtifans;* 
mais ayant écrit fous des noms empruntés 
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Phiftolre des débauches du prince les plus 
recherchées & les plus infimes ^ il Tenvoya. 
cachetée à Néron, & brifa le cachet , de 
crainte qu*il ne fervit dans la fuite à perdre 
quelqu'un* . 

• P E,T R U C C I, ( le cardinal) 
condamné â mon par Lion X. 

On trouve dans ITiîftoîre d^taKe Pexemple 
fuivant d'une trame ourdie av^c la perfidie 
& Fadrefle qu^on a fi fouvènt reprochées 
aux Italiens lôrfqu'ils veulent fe venger fie 
perdre leurs ennemis. 
' a Pandolphe jPetrucci qui commandoit à 
«Sienne, a voit rendu des ferVices fignalés an 
pape Léon X ; le cardinal Petrucci ^ fils de 
Pandolphe, avoît même contribué à Télec». 
tionde ce pontife. Cependant, le defir que 
'ce dernier avoir de joindre Tétat de Sienne à 
celui de Florence ^ lui fit oublier toutes les 
obligations qui! avoît à cette famille , & il 
xéibiut de la faire cbafier deSienne, ce qui 
•rfuffit par le moyen d'une fédition qu'il 
fomenta dans la ville. Le cardinal (Petrucci 
indigné de l'outrage fait à fa famille , forma 
contre le pape une conjuration dans laquelle 
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il fît entrer les cardinaux Soderini , Cornetôî 
Riaire & Saiili. II y avoir en Italie un chi- 
• rurgien nommé Verfelli , capable de toutes ^ 
fortes de crimes. Us réfolurent de s'en fef» 
vir pour fe défaire du pape ; ce pontife 
avoit un ablcès dont la plaie ne s'étoit 
jamais bien fermée. Us propoferept à Vep- 
fclli , qu'ils dévoient introduire auprès du 
pape , d'empoifonner les bandages qu'il 
jmettroit fur la plaie. Leur deflein échoua , 
parce qu'ils ne purent obtenir de Léon de 
{c fervir du chirurgien qu'ils avoient gagné, 
heureufement ce pontife s'obftina à garder 
le fien. - 

« Dans ces circonflances une lettre du 
cardinal Petrucci , écrite à Antoine Nini^, 
Ibn fecrétaire à Rome, fut interceptée. Elle 
croit fort longue & tout« en chiffres , ce 
qui excita quelques foupçons dans l'efprit 
du pape. Pour s'en éclaircir on manda le 
fecrétaire , qu'on contraignit de lire cette 
lettre. Son étonnement, fon trouble ,.queU 
ques indices des projets du cardinal conte- 
nus dans cet écrit , firent appliquer à la 
queflion Nini qui avoua tout. 
: » Comme tout le inonde avoit ignoré cette 
• fcène , qu'on gardoit Nini à vue dans le phjs 
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grand fecret , il ne fut pas difficile à Lèàû, 
d^attirer è Rome Petrucci^^ qui depiiil4i> 
difgrace de fa famille vivoit à la campagne. 
Il envoya versets cardinal -un de fes plus 
adroit^ émiffaires ,qui lui fit entendre que 
le pape itaU d?ns le <leflein de cétabjir ion 
pere à Sienne , qu'il n'attendoit que fon 
retour à Rome pour en conférer alrec^ài^r 
Petrucci partit à l'inflant , mais des qu'il fe 
préfenta dans rantichambre du pape ^ il fut 
arrêté & mis dans un cachçt, 
A«iâ39^ât!on;dépA<Aia;.iisà^^ 
rence , Verfelli fut pris & conduit à Rome;, 
Avant que la nouv^Ie de la détention de 
Petrucci fut répandue , Léon ât aiTembiei: 
tous les cardinaux , &c dans un difcpuft 
véhément fe plaignit d'une >;oojuration for^ 
ipée contre fa vie par quelques-uns d'en^ 
Jr'eux ; il ajouta qu'il connoiffoit les cou* 
pabl^s & qu'il at^cboit le pardon de ItM 
crime à l'aveu qu'iU en feroient en plein 
'confinpire « mais que s'ils s*obiiin<Âem à 
earder le fiience il les abandonneroit à toute 
la rigueur des loix^ Alors Jes cardinaux So«» 
derini , Cornetp & Sauli fe jetterent aiui 
pieds du pape , qui leur pardonna , mais qni 
; exigea d'^ une iomme de xo oûUç éois. 
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Petrucci , aprèï avoir été appliqué à la 
quiflioû, fut étraa|^lé dans (on cachot. Vep- 
felli éprouva le même fort , il fut trûn^f^xc 
.uneifUtte , pendu , tenaillé , & tiré à quatre 
chevaux ; le cardinal Riaire fut baani de 
•Rome aprèsavoir payé loo mille écus. SauU 
dut fa liberté aux prières & aux larmes de 
ia fœur« ' , 

P H I L I P' P E , roi de Macédoine, ' 

rend rttfiicc à une femme du peuple qu il avoît 
condamnée injuflcment dans un moment 
ffivrefe^ 

Philippe , roi de Macédoine, étant pris 
de vin , condamna une femme du peuple 
& lui fit perdre fa xaufé. Oh rapporté'que 
çette femme fut affez courageufe pour s'é- 
crier « qu'elle en appellojt au roi quand il 
s» n*aiiroit point bu Ce mot piqua fi vive- 
ment 'Philippe , quetoiites les fumées du 
vin parurent diiBpées dans l'inftant. Il^revit 
le procès de cette femme , s'informa 4)!» 
amplement des circonftances de l'afFaife, ^ 
ayant trouvé caufe jufte Si raifonnable , 
il prononça en .& /aveur , & lui pardonna 
rh^ireufe hardieffe qui lui avmt épargné 
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H O C l O N. { ^çondamnatian M^-^ 

« Phocion eû regardé avec juftice comme 
un des plus grandi hommes que la Grèce ait 
jamais produit. Elevé dans l'école Aû Pfatbrf 
& de Xèfnccrate , il forma fes mœurs fur lé 
plus parfait modèle dela^vertii-, &y confor« 
fli» toutes fçs aôions. II eft difficile déporter, 
plus loin que lui le défintéreffemem.-UeT^ 
trôme ipauvreté d»ns laquelle il mourut,après 
avoir été élu quarante-cinq fois généirà! , eif 

fcmrnîtunepreuVebienfenfible.Ceihomme 
ùelébre fuccomba fous les intrigues^ Gaf. 
fciidfe, ttn des fucceffeurs d'Alexandre , 
fut condamné à mort comme coupable de 
trahîfon , par ces mêmes Athéniens qui^ 
cent ans auparavant , avoient fait môtrrir 
Socra«e , & que la honte de leur ingratitude 
& de leur légèreté n'avoît point corrigé. 
• » Dans Taffemblée qu'on convoqua pouf 
juger ce grand homme , on n'exdut ni les 
efclàves ni les étrangers , on admit même 
des geqs reconnus publiquement pour în-i 
fâmes. Lorfqu'on vitparoîtrecehérosaumi- 
lieu de cette populace furieufe,les plus hon- 
nêtes gens baifferent les yeux & verferent 
des larmes en abondance. Quelqu'un ayant 
Tom< F. ^ ^ 
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eu le courage de demander qu'on fît (brtîr 
de raffemblée les efchves & tes étrangers ^ 
fîit fur le point d'être lapidé, 

M^hodon entreprit plufieiir» fois de plai- 
der fa caufc^ mais inutilement; il fut tou* 
îoursioterroiiipu:-coa)me ^étoit une eou«» 
tume à Athènes que le coupable avant le 
lugemeat (e coodamiât lui-même à le peiné 
fkuit il fe jugeoit digue ^ Pbocion dit haute- 
neQt qu*il ft eondamnoift* Alors fuppliant 
qu'on ^arguât feulement ceux qu'on voup 
loit envelopper dans fon malheur , on i e-» 
çueilUtifur le champ les Aiifragesj.& cetto 
^e populace condamna à perdre la vie 
ce}ut qui feul coniervoit encore quelque 
|;loire à fon ingrate patrie. 

M Lorfqu'on le conduifoit à la ptiibn ,ua 
furieux de b populace fe prtfenta devam ' 
lui & lui cracha au vifag^. Phocion ne ât 
que fe tourner vers les magifirats ( ou plutôt 
vers couac ^\ le^ repcéfentqient , car on ne 
peut donner ce nom eux tâches 8c aux in« 
pats qiû le condamnerem ) m quelqu'un ne 
n veut-il point, dit'il^empeeher cet homme 
de commettre de^ eâ%ans» ^indignes } 
M Arrivé dans la prifoi)^ un de fes amis lut 

•jant demandés'iln*avoiirienà£ÉÛre^fçavoif 
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ifon^bi 4* Oui certes ,?répcmdit^l , t^ft 
it^de ne point fe fouvenir de i'in/ufticê de^ 
i^.Atliéoieiis )» : ea £fiitfaiit ces ^rdleç^tt 

but la ciguë Ô£ mourut. ' f ♦ ► > i 

^ Qnq^que rhifioite dès Athéniens ft)^^rebl^ 
pBe de ces.traits d*ingratitude ôcd'iojaftice,- 
on ôe {imt ici fe dé&ndré d^un moâ^einent 
d'in(Jignationd'auiai)t plus vif, que ce grand» 
hAmam. finipor coit âveç kHe dernier rayon 
..4e cette gloire qui avoit û loogtemps.cou-^* 
vert unie tille bien digne par fon ingratitude 
du mépris où cllé tômba après cette mprt^^ 
Il fut défendu de fournir * da feii pogr 
honorer à'un bûcher fes funérailles* Ces 
4eniieft devoirs Inr farihts^rehdm lïtr les 
terres de Megare.. J[j[ne: femme da f^yi lufr 
éleva un cénôtaphè* fcHèquel elle fît le j 
effuôohs accoutumées* Kecueilluc. aved 
foin fes ôs^ elle les porta la !iiuit dans ùl 
maifon , les entjerra fous foa foyer en leirf' 
ftdfeflant ces paroles qife'lliiftôire a con» 
fervées : « cher & lacréioyer, îete confi|( 
n & je incis' en dépôt dans ton fein tes 
n précieux reftes d'un homme.de bren^ 
» cooferre^les fidèlement ppiir les rendre 
n un jour au tombeau defes ancêtres, quanâ 

Jes Athémenf feront devenus plus fages 
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Quelque temps aprè& le» Atliéniéos iie^ 

manquèrent pas de regretter ce grand hom« 
mté Ils lui élevèrent une fiatue 6c enter^^ 
rerent honorablement Tes os aux dépens du 
pvl:^C7 fes accufateurs fuUrent la juftç p^a 
qu'Us méritoient. Mais.les juges n'en méri*' 
toient-Uf pas unè plus grande? ils puniffoient 
4ans les autres leur propre crime , &C 
orojfoîent l'airalr f^pafé par iinje âatue die 
bronze* ' • • ' 



PIERRE LE GRAND. 
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- '*^Trait JînguU&r du C:^ar^ . * -< 
, * «... • * • ' ' ••** . - 



( \Ruâi0 fondent une anecilofe» 
^fxl donnera une idée bl^n étrange de la fé»' 
*véHté du tearôç^dk labifaiTerie du earaâerâ 
de ce gcaad prince. On y. verra en eâet que 
lê oatiiiâere.de ce monailque *étoit un tai* 
laagei^ rigueur & de toiblefle. Voici I'ia« 
iiecdote:ielle ()'û'ette eflf rapportée (^^lés: 
l^oriens 4^. fi>u^e. . : * /...-i... 

' Une fille d'honneur eut une intrigue ifa-^ 
inour.Ô^ en ditferens temps trois enlanSé 
Pendant fa dernière grdflefle on et^t der. 
ibupçons^ le czar envoyaun médeciq pour 
Ja viûter. La vérité fiit inentôt découverte ^ 
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& l'on apprit qu'elle avoh étouffé les cn« 
fiyis .dont elle- svok accouché quelques 
années auparavant. On mit cette £lle en 
.pri(bA»&,ce qui doit paroitre finguller^ 
c'eft que le czar l'alla voir , l'interrogea» 
& , fur l'avea de fon crime , prononça 
lui-même fon arrêt de mort ; mais ( ajoute* 
t-on ) ce prifcce pénéti^ de la plus vive 
douleur , voulut accompagner la coiipable 
îufqu*à l'échafeud oft il Tembraffa & lui fit 
fe^ derniers adieux. Après Texécutioa il 
prit la tête de^ cette infortunée & baifa fes 

Ji$vrç2s,enjcore tremblantes d'unreâede vie^ 

• » > • • • 

;PJERRE_ LE JUSTICIER... 

1^ Cruauté dé "^1 ' 

Dans k, nombre des'aôîons cruelles qi» 
ppt flétri le règne de FUm U JufiUkr^ilny, 
en à4M>Snt de plus, atroce que telle dont 
nous allons rendre.comptc., , . .i ./ 
: At Pierre le Jufiicier ayant appris le com- 
merce galant d'un Cordeliec avec la femiae 
dr'un de fes officiers , fit envelopper ce 
religieux dans une longue écorce d!^br# 
.qui le-couvroit-tout entier , & commanda 
enfuite à un charpemîef de Jb, Ceier cia 

m 
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ëtux. Cdui - ci s'en dé&odk longtemps ^ 
tmigMiit , diA>it -îi 9 Be»c<wimmiicatiod> 

ife redoutas rUn {h\ï dit le xoi) /^ W 
^maa44:p4f dp fcUïï un moine ^ mais Cècorcù 

* • 

p I s o 'n „ ' 

4 Sàvùïr mpoifohm Gtrmamcus^^ . 

la mort de Gertnanicus eft un des plus 
beaux ftiorceatix deTacife Ce prîtité , cpie 
.£es veftitfi & fes glands talens avoient renda 
Vidole du peuple , excita la jaloufie de Ti- 
bère ^ qui le fit empoifonner par Fiion &. 
Plaucine fa feinmeé^ La diffimulation de l'eni* 
pereur , & Tamour du peuple pour ce jeune, 
bëros'ènlevé k fes efpénmces , firent eraiii- 
^re i Pijfon une juAe punitioa 4e fon crime. 
Forcé de fe rendre à Rome , après avwr été 
défait par Seatius, il envoya devant lui foa 
^Is pour prévenir Tibère en fa faveur. Pour 
|iû:M i% rendit aupsè» de OniAis^ fils de 
Tempereur , en qui il efpéroit trouver moins 
4e nffff ftfjttififtt la mort d'un frete^que de 
recooaoiiTance de l'avoir défait d'un rival, 
iiibtrei pour paroitre intègre , reçut k fila 

I 
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de ?Uoiû arec beaucoup^ ifiégards ^ & lui ac* 
corda la gratîficatîofi ordinaire pour les etu> 
fans des iM^btes. Pour Dfu&s il r époadit k 

Pifon : i< que fi le bruit public étoit vrai , il 

n ferok foa preflHiv acràfattiur ; oms <]u'il 

defiroit ^ue tous les foupçons fufTent mal 
9^ fbodés9 8t<IMfeiiioit dkGefinainçQSfMi 
^ devînt funeile à perfonne Il a&âa de 
tenir publiqHemeat et diicotiis; oa ardôuta 
point qu'il n'eût été diâé par Tibère à ca 
leune priaee ftpi fnfi^alors indîfCTCi ûum 
£nefie& fans expérience ^ étoit incapabla 
dPûa pareil artifice. 

yf Dès le lendemain Pifon fut accufé par 
Fulciaius devant les coa^iis. Mais Vitdliua 
Tiyanus ^ les autres amis de Germanicua 
prétendirent que Fulcinius n'avak ancra 
rôle à jouer ^ qu'ils étoient chargés des vo- 
. lômés de GsMmdi» ^ <c cpi'ila fepréfira- 
toientnon comme accufateurs mais comme 
téBKHns ; Tiberr fut priéd'éf^oqaer l'aftire 
à lyi ; l'accuié le defiroit j craignant Tani* 
aiofiité du peuple & du fibiat^ & ftittant 
au contraire que l'empereur ^ lié par la com« 
JiHdité deEATÎa,fe aiettrok aii»deflns*diicrl 
public. Mais Tibère n^ignoroit point f» 

fliauv^e r^tttaâoofl k d^er d^sa jpaiseit 

LU 



îugement ; il remit donc devant quelques 
cooitHâiis les plaihtes<les àccaiateurs 6c Its 
défenies de Pifony& ^envoyala déciiioa 
aufénat. 

. » L'âccufé demanda pour défenfenrs T. Ar- 
nmtius Fulcinhis, AfiniusCalIus, ^fernîaus 
Marcellus 6c Sextus Pompée ^ qui s'excu-. 
ferent fous divers prétextes. On Im donna 
J4* Lepidus y L. Pifon & Livenius Régulas 
toute la ville s*empreflbît de voir jufqu'oil 
les amis de Germanicus porteroient leur 
zèle en feveur-zde Ftfon fi Tibe;f e ren<^ 
fermeroit ou laifleroit v.oir ^es fentimens, 
Jamais le peuple n'eut les yeux plus ouverts 
iiir le prince 6c ne (e.permit à fon égard plus^ 
de difeouts fecf ets ou un filence plus foup* 
çonneux. 

- L'empereur s'étarit fendu au fénat j dit 
avec une modération.éiudiée , « que Piioa 
» avoit été ami & lieutenant d'Augufte^ 
n qu'il avoit été nommé, de l'avis du fénat, 
» pour aider Germanicus dans le gouver- 
I» nement de l'Orient i .qu'il :6'aglfioit de 
» décider avec intégrité ii ayant aigri &c 
s H bravé ce jeune; ^inp^,, y il s'étoit ïéjpuî 

de fa mort , ou s'il en étoit coupable , s'il . 
I» a manqué d'ol^éi^nçe. ôf d'égards i.foa 
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h géûéral ; s'il a vu fa mort &C ma douleur 
» avec joie je le haïrai , je l'éloignerai ie 
» ma cour , je veogerai Tibère ôc non 
•» l'empereur ; mais s'il eft convaincu d'un 
>> crime dont les loix vengent même le 
9> dernier des hommes , c'eft à vous féna- 
» teurs à confoler par une juûe févérité les 
» enfans de Germanicus'& fon .pere. Exa* 
» minez en même temps s'il eâ vrai que 
9^ Pifon ait excité Tarmée à la révolte , flatté 

les fol4ats pour fe rendre indépendant ^ 
» fotcé' la province à main armée , ou fi ce 
» bruit eft faux:& groili par fes accufateurs» 
9> leur zèle indifcret m'offenfe avec juftice* 
>> A quoi bon expofer nud le corps de Ger- 

manicus , FabandoQner aux regards de la 
n populace , & répandre chez les étrangers 
>» même qu'il eft mort de poifon , fi cette 
n accnfation eft jufqu,'ici (ans preuve. Je 
» pleure fans doute & je pleurerai toujours 
H mon fils , mais je n'empêçhe point Tac- 
9» cufé de dire hardiment tout ce qui pourra 
n fervir à fa défenfe , ou même d'acciifer 

.Cermanicus. Que le irifte intérêt que je 
I» prends à cette aflFaire ne vous fafie pa$ 

regarder des imputations comme des 

I» preuves ^ que fes<protli0$ & fes amis hi 
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w foutienaent de leur zèle 6c de leur élo> 

if quence ; j'exhorte les- accufateurs aux 
H mêmes foins^ & à la même fermeté ^ la 
» feule faveur que les loîx puiffent accorder 
n à GermanicttS , c'eft ^uc fa caufe foit plai* 
H dée ici plutôt qu'au barreau ; du relie 
» elle doit être jugée avec le même fang 
>f froid , que perfonne n'ait d'égard aux 
» larmes de Drofus ma douleur ^ ni même 
n aux calomnies qu'on peut inventer contre 
n nous. ^ 

Pifon fe juitifia affez bien de l'accufation 
de poifon, mais fes juges étoient détermi* 
nés à le perdre par différents motifs ; l'em- 
pereur lui-même , 1 caufe de la guerre allu-^ 
snée en Syrie ^ & le Sénat par la perfuafioti^ 
que ta mort yiolente de Germanicas étoit 
fon ouvrage. D'ailleurs le peuple crioit à la 
porté que Piion ne lui échapperoit pas s'il 
échappoit au fénat. Déjà on trainoit fes 
ftatues aux gémonies (i) , & on les auroit 
mifes en pièces û rempercur ne les eut fait 
remettre en place. L^accufé ftit ramené 
chez lui en litière par un tribun des pTé- 

* ( I ) lieux oli Ton jettoit les corp& des malfait 

«CUIS* ' t * 
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toriens ^ chargé félon les uns de le faîr^ 
mourir ^ & félon d'autres de le défendre* 

i> Plancine fa femme , aulli odieufe que 
Jui, avoit pfais de crédit , ce qui faifok 
douter du parti que preadroit L'empereur 
par rapport i elle* 

» Tant que Pifon eut quelqu'efpoir , elle 
déclara qu'elle fuivroit fa fortune tc nouiv 
roit avec lui s'il le £illoit ; mais les prières 
fecrettes de Livie ayant obtenu la grâce de 
cette femme » elle fépara peu-à-peu ùl caufe 
de celle de fbn mari. Pifon averti de fou 
snalheur par cet abandon , douta s'il feroit 
fin dernier effort : encouragé par fes enfsins^ 
il oia reparoître devant fes fuges« ayant 
efluyé de nouveau Taccufation & les diA 
Cpurs du féaat ûrit^ 9 U vit qu'il étok 
perdu. Mais ce <|Ht l'effiraya le plus , ce fut 
la contenance de Tibère également fourd k 
la colère & à la compaffion , & dont le 
cœur paroiflbit opiniâtrement fermé à toute 
forte de fentiment ; il retpurna donc chez 
lui comme pour fe préparer à une nou- 
velle défenfe , & le lendemain on le trouva 
égorgé 9 une épée à terre- auprès de hd. 
Avant que ^e mourir il écrivit à l'em- 

pereui" eii ces termes : n Ibrcé.de fuccomber 
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» aux calomnies dont mes ennemis me 
M noirciffent , & ne pouvant faire coi>- 
» noltre mon innocence , j'attefte les Dieux, 
» &Céfar, que je vous ai toujours été fîdele, 
f> ainfi qu'à votre mere. Je vous fupplie l'un 
» & l'autre de prendre foin de mes enfans. 
» Cn. Pifon , Vun d'eux , eft innocent de 
» mes malheurs, étant toujours refté dans 
H Rome ; & M. Pifon s'cft oppofé à mon 

retour e;i Syrie, Plût aux Dieux que 
H i'euffe plutôt cédé à la jeuneffe d\mfils, 
» que lui à la vieilleffe d'un pere. Je vous 
» en conjure plus inftamment de ne point le 
i> punir de mes fautes , au nom de qua- 
H rante^lnq ans de £^délité , du confulat 

dont je fus honoré autrefois avec Au- 
» gufte votre pere , de l'amitié que vous 
» avez eue pour moi l'un & l'autre ; ao* 
» cordez à un fils infortuné cette grâce , la 

» dernière qu'un pere vous demande • 

» Il ne dit rien de Plancine ». 

» Meffalinus propofa de remercier publi- 
quement Xibere , Livie , Antonia, Drufus 
& Agrippine d'avoir vengé Germanicus. 
La mort de cet homme célèbre a été ra- 
contée d'une manière fort différente, tant 
l%s faits les plus importans font douteux ; 
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te uns ddftaènt pour cectaîn le plus léger 

oui-dire , lès autres défigurent à deffein la 

w&eké,6c la poilérité croit être infimite. 

• • 

. . . p L U N K E 
jinOun iTïrtattde , cànJamné comme traùre, 

Olivier Plunket , archevêque d'Armagh^ 
primat tieutaire* d'Irlande ^ s'étoit fait une 
foule d'ennemis dans ce royaume. Ils tea« 
terént plufieurstfeis de le:perdre.% mais leur 
vie libertine &c diffamée foufniûbic à Vax^ 
chevêquedes armes qu'il fçut employer fi 
habilement jpour fa défenfe , que défefpé-* 
nuit, de pafiènir i leur buttant qu'il relie* 
xoit en Irlande , ils (e rendirent à Londres i 
& e6nduififént.iet]r*^tramé û bien , qu^aa 
fnoment . ok ^archevêque Ven doutoit la 
iBMis , il 'fttt àrrèté & cûnéuit en cette 
Càpitale oii il.;fut mis. en prifon. 
. Voici les. -principaux théfs. di'acciifati0fl[ 
fpn ftiren^ imentés.contceiui. t ': ' 
, ■ Il fttt acscufé i^r^'ayôir écrit par un de 
ies pagei»..àitM. .Baldefchi ^' iei^étaire dix 
pape , pour l'exhorter à engager fon maître 
de. pi:efierrle6 puissances étrao|;eres d'enva* 
tir ririandeéît;h . " . ' * * 
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D'avoir levé & nigé de l'argent dtl 
clergé d'Irlande pour y ^aî^^ entrer det 
étrangers , & pour eouetenir fgixaute && dix 

jiiille hommes. 

3^, D'avoir affemblé cette efpece d'ar- 
mét j d'en avoir fait des liftes , & ordonné. 
à, un nommé DoiFy , religieux , d'enrôler 
jjo hommes. 

.-4^« D'avoir fait déiiarquer cea étranger^ 
tu Irla^nde. 

' f ^« D'avoir lemi pluficurs confuitations 
iecrettes fur les moyens de ftitrmr de l'iiy 
^ent à oea étrangers* 

L'archevêque avoit demandé dès le coin^ 
meiicement di; pracès la permiffion definio 
venir d'Irlande les témoins & les pièces 
aécéfiaires à h juAification.; st n'avoit ob^ 
tenu que cinq* femaines , délai infuffifant ^ 
qdfiLneput^ malgré toutes fes folUciialiotia; 
faire prolonger de ii jours. Amené à la 
^ htméat^ r il fe réeria oootfe i'kifttffice 
& l'abfurdité de Us accufateurs , mais ces 
ëémiers avoient fi bien pris tenir mefutes » 
qu'ils réunirent à le laire condamner ait 
fiipplke des^tnâtres. ' - 
>^ PJanket^priiBât d'Irlande ut donc traîné 
ignomiiuettfement.fur une charnîte dafts li 

r • 

* 
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PLUNKET. Î7Ç 
place publique oii il fut pendu. Ou M arra- 
cha enfuite le conur & les entrâtes ^ qu'oa 
îettaaufeu. 

POÈTE Italien , 

«Qndamni aux gftUrts ftmr avoir fait dts vtn 

fatyriqucs contre Chonncur d'unç dam Ro* 
maint. 

Un poëte Napolitain ( dk nnliîllorien )ât 
des vers faiynques contte mie feomit d'ooe 

vertu reconnue 9 parce qu'il avoit à fe plain- 
dre de fon mari ; après un élogeiroaique de 
çette dame^ il finiûbit par ce vers : 

Mais cttu dame enfin ne refuft petfonm. 

Une copie de ces vers étant tombée entre 

les mains dumari^ il la porta au pape, qui fur 
le champ donna ordre d'arrêter Malere (c'eft 
le nom du poëte ) , &: de le lui amener. Ce 
malheuretix ayantétécendiiit en préfence^da 
pape^ avoua ingénuemeilt qu'il étoit l'auteur 
* des veis qu*ètt ha montta , ajotltant pour 
s'excufer que ce qu'il^ avoit d^injurieux dans 
ces veis éfoit te pur etfst ^Kme ficende pdéti- 
que ,& que cette liberté avoit de tout temps 

4èih accordée aiut peintres & «mr poètes; 
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qu'enfin la néceflité de la rime l'avoît feule 
fi>rcé de .s'exprimer "aiaû ; tous les affiftans 
ne purent s'empêcher de rire de cette ex- 
cud biiarre. • Sixte feul , d'un air grave &C 
iesieux , lui répondit : û vous autres petits 
I» poëte$ prenez de tellesiicences dans vos 
^ vers I, je crois qu^un pape peut jouir du 
» même droit : voyons' donc un peu fi je 
H pourrois encore faire des vers & les tour- 
^' neràmon goût ». Aprèi avoir rêvëqiiel« 
que temp^.^il prononça ces dçux vers ; 

u Fous mcriu[ ^fcigneur Maître , 
' ^' » De ramer dans une gaUten^ 

l'y 

• • • . 

£e qui fut exécuté. 

POETE 

ricomperifé pour avoir fait une fatyre. 

■ • 

Un poète iatyrique a3raot compofé des 
vers injurieux contre le vifir de Aziz Biilah ^ 
fécond- kalife de la râce* des< Falhemites-en 
Egypte y où ce prince même n'étoit pa9 
'épargiié , le vifir lui en porta les plaintes 
& lui demanda le châtiment de l'auteur: 
<(c comme* j'ai part avec vous à Tinjure , lut 
I» dit le kaiife^ je defire que vous preniez 

part 
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POÈTE; 
% part avec moi à ta gloii#du pardon , & 
$f je condamne cet homme à recevoir cenfi 
f» denars pour nous avoir donné occafion 
If de faire une aâion généreure n. 

POÈTE fatyrique 
condamné à mort^ 



Un poëte nomnié Sotade , décrié par 

licence de les mœurs & de/es vers,.n'épar- 
gnoit datis fes* poëoiiea' fatyrîque» ni fea 
amis, ni les gens de bien, pas mème.^ 
personne facrée des rois. Chçz Lyfiinaquei 
il àffeâoit de noircir par des médilances 
atroces ia réputation de Ptolomée Phiia^ 
delphe, & îor%'il éioit à ia cour de celui* . 
d Lyfima^e avoit ion., tour. ^tjne iàijrrç 
violente , où il y avoit des ^aU§.(^i}glans 
contre k mariage; de Ptolomée ^v^c Ariinoé 
fa fœur , Tavoit contraint de fe fauver à 
Alexandrie. Il avoit erré* en difFérens en<^ 
droits. Un des généraux de Ptotomée , 
noftimé Patrocle ^ le lencontra à Canne » 
ville maritime de la Garie ; pour venger foQ 
maître pour délivrer Puniver^ d-un pa- 
reil monftre , il le fit arrêter , & aprè$. 

)>voir cbnyamqidc tons (es crimes» illq 

Jomt F* M ■" 



^ POÈTE, 
cofidatnoa À PoSt , & ordonna qu^on lui 
couvrît tout le corps de plomb , & que 
jans tel état on le jettât à la mer. . 

POÈTE. 

/ Punition plaifanu injligic à un michant ) 

Alexandre avoit mené avec lui en A£e 
îe poëte Cheritns. Il devoir chanter les 
exploits <dii héros 9 mais il s'en acquitta û 
mal, qu'Alexandre dîfoît quil.aufoit mieuid 
^xtsA ètx^ le Therûle d'Homère que TA- 
chille de Cheritus. Ce mot , dans la bouche 
^ d'Alexandre fur-tout^étoit une piuiitionaûez 
f îgoùf eufe du pdëre^, & ce prince auroit dû 
• $Vn contenter ; mais dans un ac^s de mau« 
vàîïe humeur il condàmnâ té pauvre poëte 
i recevoir une pièce d'or à- chaque bon vers 
& un foufHet à chaque mauvais. On pré^ 
f^iid quece pauvre malheureux e^tpira fou^ 
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les coups. 

' P O L. 

'■K • . .. t 



» . ■ * 

' Louîs de Luxemboul-g ^ comte de Saint- 

iPbf , iffù d'une maifon qui avoit autrefois 

». ..... . , 

^offédé les royaumes de Hongrie & de 
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Bohême >& qui avoit donné des empereurs 
•à PAllemagne , tentait de reparer par fes 
qualités perronneiles les tqrts que la for- 
tune avoit fait à fe$ pères. Connétable de 
France 9 beau frère dû roi , onde de la reine 
tl'Angletcrre , pere de plufieurs enfans déjà 
(;éléi>res par leur courage , il ne voyoU au^» 
4eflus de lui que les princes fouverains j 
mais conûdérant nioins ce qu'il étoit que 
Tancien éclat de fes ancêtres ^ il ne pouvoijÇ 
fc,CQn^»tp? du <^çp^ ; il^iât donc 
tout en ufage , violence , intrigues & four^- 
beries , pour parvenir à fe rcadte iaàépànr 
dant ; fon ambition le perdit. Perfide envers 
fça prince , il fut trahi à fon tour par le 
duc de Bourgogne , qui pour profiter de fa 
dépouille le livra 4 Louis XI. Les perfidies 
^u comte , fes révoltes multipliées , Ja rir 
loueur oomme du Éiomarqué , tout lui an-, 
nonça que fa fin étoit prochaine. 

L'amiral de Bourbon & le feigneur dé 
Saint-Pierre furent le recevoir fur la fron- 
tière ^ & rameneteot à la b^le ^ où $'é^ 
toient rendus par ordre du roi le chan* 
cdier d'Qf iole 9 le premier préfident 
Boulanger , Gauco.ur , gouverneur de Paris p 

pluûeur^ préfidensy coafeUlers & maître» 

Mi/.. 
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des requêtes » les procureurs ic avocati 

généraux. En leur adreflant la parole \ fa- 
illirai leur dit : je remets Louis de Luxem* 
1^ bourg, cornue de Saint Pol, connétablê 
n de France » pour par la cour être procédé 

à fon procès touchant les charges & ac-- 
»i cufations qu'on dit être contre lui & ea 
» faire tout ainfi que félon Dieu , raifon , 
n pffice & vos consciences ^ vous aviferezL 
» être à faire. 

Le chancelier après avoir pris les avis ^ 
répondit : « puifque le plaifir du roi eft de 
9f remettre le comte de Saint -Pol , foa 
9} connétable , entre les mains de la cour, 
9» qui eft juftice fouveraine &C capitale du 
^ royaume , elle verra les charges qui font 
n contre lui , & lui int^errogé en ordonnera 
» ainû qu'elle verra être à faire par raifon »J 
- Alors chiacun fe retim » & le cbmte de- 
meura fous la garde de Saint-Pierre ; à cette 
Oocâ£on les Pariftens firent cette mauvaife 
plaifanterie ; » quily avait eu guerre en par 
' âii y & que Saint Phm avoit enchaîné 
f> Saint Paul ». * - 

'Le lendeinain., conformément aux déli^ " 

bérations du parlement , le chancelier ,1e * 

jfecond préfident > le gouverneur de Paris 

». » * 

4 

I 

• I 
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•plufietirs confeillers s'étant rendus k la Bas- 
tille, dirent au connétable qu'il y avoit 
deux maqieres de procéder dans (on zfbire : 
la première , d'écrire lui-même fa confef- 
fioa»de Tadrefler au roi, &c d'attendre ùt 
réponfe : la féconde , de fubir les interro- 
gatoires & de répondre juridiquemeAt fur 
tous les faits qui lui étoîent imputés. Le 
.coiinétabre après avoir rêvé un moment, 
dit : « qu'il aimoit mieux être interrogé 
I» félon la forme & manière de procéder en 
H juftice M» 

, Il ignoroit que !e duc de Bourgogne Sc 
je roi d'Angleterre avoient remis entre les 
mains du robfes kttres qui fournifibient 
dçs preuves fans réplique contre lui. Con- 
vaincu auffi-tôt Je trahifon par fa propre 
écriture , il crut fléchir le roi &c mériter ia 
grâce en révélant un nouveau complot 
formé contre fa vie par le duc de Bour- 
gogne Sc Heâor de l'Eclufe ; mais cette 
. confeflion tardive n'appaifa point le mo- 
harque. Les interrogatoires furent conti-^ 
nués , &c lorfqu'on eut recueilli toutes les 
pièces du procès, on chargea Btofiet , fei-, 
. gneur de Saint-Pierre d'amener le coupable 
. à la chambre criminelle , oii £on arrêt deyok 

M ii^ 
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lui être prononcé.. Saint - Pierre entra àt^ 
grand matin dans la chambre du prifonnier 9. 
&c le trouvant au lit ^ lui dit: — « monfei- 
» gneiir, que faites- vous ? dormez vous »? 
-~ nenni , die le connétable : m longtemps 
♦» y a que n'ai dormi , mais fuis-je ici oh 

me voyez 9 .penfam & £intaifianiié^ — 
Saint-Pierre ajouta : « — monfeigneur il 

faut fe lever & venir aa parl.eniem ^ le 
» prévùt de Paris vous attend à la porte »• 

Cette nouvelle affligea le connétable:- 
dans ion infortune 11 avoit trouvé un homme 
fenfible à fe& malheurs ; c'étoit Lhuillier ^ 
capitaine de la Baflille. Il craignoit d'être 
tiré de Tes mains pour tomber en celles de 
Deftoute ville, prévôt de Paris , fon ennemi 
perfonnel. Il craignoit d'ailleurs de fe voir 
infulté par le peuple , qui le re^a^doit avec, 
raifoti comme TautMt des guerres qui de* 
puis plufieurs années défoloiept le royaume. 
Mais il connoiflbit mal le peuple François^ 
qui quoique léger eft fenfiblc & compa- 
tifiant. Le connétable heutîeux fut^ haï 6c 
chanfonné : dans fon infortune il ne trouva 
que de l^mérêc & des larmes : la trahifoa 
qui Tavoit remis entre les mains du roi , fa 
naiflance 9 fes talens / fa générpûté j^fes, 
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jlncîéfts fervîces , la forme de la procédure 

j|ii'on trou voit étriUDge «avers un premier 
officier du royaume, toût attendriffoit ea 
ia âiveur & faÂioit céder la baicie à la plut 
.vive compaffion ; mais le connétable étoit 
îdgé par les loix , & ks ioix font ineico^ 
rables ; Tefprit de révolte étoit d'ailleurs 
ideveau li c<»iifliiio » <iu'il iaiportoit de le 
réprimer par des exemples éclataus. 

AfriTemix degrés du palais » leimiite y 
fut reçu par le gouverneur de Paris & le 
prévôt des oiarcbands^ qui le oàaàminot 
à la chambre criminellei ht chancelier lui 
Jk: M «oafetgaeur de Satat-Pol , 
y> avez été par ci-devant & jufqu'à préfent 
» répirté le plus & ie plus cohfiaaf 
» chevalier de ce royaimie , &l puis donc 
it que td avez été îniqu'i makttteaiit ^ fi 
» eil ea^core mieux requis que jamais que 
» ^us àytz «nefllenre craâance qoe wc^ 
» ques vous n'eûtes ». 

On ht deiaanda^ enâike fom eordon de 
iaint Michel & foa.épée de connétable. It 
pria£aiat^krre ^ iqiti ae rafoU point quitté^ 
de l'aider à détacher le collier , qu'U baifa 
arv»nt de. le remcctte w chaocdkr ; qaaoa 
Ài'épée ^ii dit..^'joa la iui.avoit enlevée 
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lorfqu*îl fut livré aux commHfaîr^s du f oô 
Alors onût leâure.de Fwrêt^f qui le décla» 
n mît criminel âvt crime de lèze-majefté^. 
f» &c comme tel condamné à perdre la tête 
» Air un échafaud dtf vant l%Atel de ville 
* Le connétable leva les yeux au ciel , 8ç 
dit en foupirant: 44 Dieu foit louér,^voici 
$^ bien. dure fentence ^ je lui fupplie & re« 
1^ quiefs qu'il me donne la grâce de bien le 
II» connoître aujourd'hui ». Enfuite regar« 
dant trifteinent Saint* Pierre , il \ui dit: 
« monikur Saint^Pierre , ce n'eft pa&>là ce 
s^^.qiie vôas m'avez toujours dit li^, . . - ; 

Qn.loiayoit domié dans ce funefte mo^, 
ment pour Faffifter- quatre dofbeurs ea. 
théologie » deux curés. &c deux moines men« 
dtan$« A^ant de monter fur Téàhafaud ^ il 
dit à £e& confeifeurs qu'il- avoit caché dans 
fon habit foîxante-dix demi écus d*or , 8c 
les remit entrée les mains du cordelier pour 
les^diftribuer aux pauvres. Le cordelier lui 
repréfenta qu'ils feroient mieux employés 
à'Ia fubiîdance des novices de fon couvent, 
Ifi moine auguibai^pv^^^ également^ 
pour fa maiibn. Pour^appwfér la dUputeie^ 
connétable fîttrobUgé de partager la fomm^ 
dâre les deux moines mendians^ à conditic^ 
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kjue ctiacnn feroît de fa part Temploi qu'il 
fugeroit le plus méritoire» ' ^ : 

Etant monté fur l'échafaud îl fe jetta S 
genoux 9 & pria avec un vifage tranquille 
Saint- Pierre & le chancelier Dôrîole de 
demander pour lui pardon au roi : il recom** 
manda fon ame aux prières du peuple, & 
s'é;ant laiiTé bander les yeux il reçut le 
coup de la mort. Son corps fut auffi tôt 

tranfporté dans r.églife des cordeliers oii il 

fut inhumé. 

Louis X( céda , comme il en étoit coq^ 
Venu, au duc de Bourgogne la plus riche 
partie de la dépouille de cet infortuné fei« 
gneur. Il n'eut en partage que les terres 
£tuées en France 9 partage fi inégal , que 
Louis ne put s'tmpêcher de dire : 4< qu'il 
n avoit fait avec le duc de Bourgogne la 
» chaffe au renard ; que ce prince avoit 
^ emporté la fourrure qui étoit précieufe , 

mais que pour lui il n'avoit eu que la 

# chair qui n'étoit bonne à rien 
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POLOGNE. (TrihmauxduroyattmA^i 

LoUç & admaififfuion la jt^kt dans, 

ce royaumê. 

Les r<MS de Pirfogpc ^otuffinent ancien^ 
nement du pouvoir légiflatif , & admînîP^ 
trmefit eiuc*iiiâmes la îuftîce. On ks voyoit 
parcourir fucceffîvement les provinces de 
leur royatime pmr tenmner les différends 
de leurs fu)ecs. Ceft cet ufage qui a donné 
lieu i rkiftitiitioa des charges qui font fi 
multipliées 8c ^répétées dans chaque pala- 
tinac %L dans chaqne teriitmre. La noUefib 
recherche encore aujourd'hui avec empref» 
lëment les titres de ces charges » quoi-* 
qu'elles ne donnent plus la plupaît aucune 
femffion impoitaim. Tonte toocrée où le 
roi établidoit Ton tribunal pour quelques 
|ours , étok obligé de le 
défrayer ^& de lui procurer des perfonnes 
qui pendanticetemps puflent le fervir félon- 
fa dignité : ainû Téchanfon, le pannetier ^ 
le chambellan , le treîMur du lieu & autres 
officiers femblables avoient leurs devoirs à 
teinplir. 

Dans la fuite cette juftice ambulante 
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liktigua les rois ; leur autorité qui s'ac€roi£* 
foit infenfiblement , leur fit fouhaiter de 
diminuer leurs courfes & leurs occupatioos. 

Htnri de Valois fut le premier qui témoigna 
le plus ottvertemeitt fon impatience contre 
cet ufage. « Par ma foi , s'ccria-t-il un jour 
1^ qu'il.étoitlasdelabefogneyCesPolonoifi 
» n'ont fait de moi qu'un juge ; fi Dieu n'y 

met la main, ils me feront bientât avo- 
9» çat >». Son fucceffeur Etienne Battori 
fomt s'exempter ée porter ce ferdean ^ 
créa des tribunaux fuprcmes ^ & ne fe ré- 
ferva que la connoiffance des principales 
affaires qui Tintérefix^ient. Ses fuccefiTéurs 
encore moins jaloux que lui de confier vef 
cette partie de leur autorité, la laifTerent 
peu à peu pafler dans les mains de la Mh 
fclelTe & du clergé.. 

Un voyageur moderne dit qv'en génécal 
l'efprit des ioix de la Pologne fembie aa 
premier coup d'ceil aflurer le bonheur de 
Fhomme^^ en le rapprochant de l'égalité 
'^ue la nature met Mdimiiremeot dans k 
compofitidn de chaque efpece. Ces Ioîk 
en effet n^iinoiicent que démence oc 
modération ; elles n'admettent point les 
grands fupplices , parce que les grandi. 
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^SS POLOGNE. 

crimes , û fréquens dans les auues cUmatSii 
fent prefque inconnus chez cette nation» 
Cependant pluûçurs loix de Pologne font ' 
mal rédigées , & manquent de vigueur. 

Par exemple les loix de Pologne ont la 
f oiblefle d'admettre qu'aucun noble ne peut 
être arrêté pour quelque crime que ce foit^ 
à mpins qu'il n'ait été cbnvaincu juridique- 
-ment ^ ou qu'il n'ait été pris en flagrant 
délit. Il n'eft perfonne qui ne voie claire- 
ment que cette aflreufe prérogative efl une 
fource d'impunités pour les coupables , & 
de troubles nuiûhles/ui repos de la fociété. 

Le roi eft cependant obligé de jurer , dans 
les paSa caavcnta y robfervation d'uae i;na« 
xime 11 contraire à la raifon &ràla'boAne 
police. 

Les loix de Pologne admettent encore ce 
principe pernicieux c « que le coupable doit 
»f être abfous dès qu'aucun particulier ne 
i> le pourfttitcn juftice h. On a tué( dit 
le même voyageur que nous avons déjà 
cité ) mon frère , empriibniié ma fœur>. 
brûlé ma maifon ; une indolence natur 
relie , la pauvreté ou quelques autres mo* . 
tifs m'empêchent d'intenter un procès qui 

Ottiroit à ma tranquillité ou à ma fottune;! 
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Sr non filence fait taire les tribunaux ^ 

parce qu'ils n'ont point d'officiers qui, 
dans un cas femblable , fe chargent de la- 
vengeance publique. Dès-lors le criminel 
va le front levé , & les loix contre les 
meurtriers & le^ incendiaires deviennent 
inutiles. • • • • • 

Par une fuite inévitable du manque de 
vigueur qu'on reproche avec fondement 
aux loix Polonoifes ^ l'exécution des dé- 
crets & des fentences juridiques d'un tribu* 
nal ^ produit quelquefois des défordres in» 
croyables. 

Après avoir donné cette idée générale 
de la légiflation Pdlonoife , c*eft ici le mo- 
jnent de parler des diètes ÔC des tribunaux, 
de ce royaume«. * 

Dictes de Pologne» 

Il y a trois fortes de diètes en Pologne ^ 
' içavoir : les JUtines ou diètes panicuIUres 
de chaque Palatioat, les diètes générales 
les diètes d^éleSion. 

Les petites diètes ou diètines font prépa* 
ratoîres à diète générale , & doivent la 
précéder de £x femaines. La nôbleiTe des 
palatinats y élit fçs députés ^ £c convient 
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des inftruâiofis qii'eUe doit leur donneit 

La dieu giniraU ne devroit fe tenir que 
lous les deux ans , mais les circonftaqces la 
font quelquefois aflembler tous les ansi 
quoique le temps de fa durée foit fixé à 
quinze jours , on le prolonge quelquefois 
à fix femaine^. 

Le roi a feul le droit de convoquer, la 
diète par des ûniverÊiiix qu'il adrefle aut 
Palatinats ^qui choiûffent des députés qu'on 
appelle none$s , '& qui font tous tirés du 
corps de la noblefle. Lorfque ceux-ci font 
affemblés dans le lieu marqué pour la diète ^ 
ils cbosfifleot un maréchal ou orateur qui 
porte h parole , fait les propofitions , re- 
cueille les voix 9 èc réfume les déciûons». 
Le roi préfide la diéte^ ; mais Ibuvent fa 
préfence n'empêche pas que .C£S aflemblées 
ne foient fort tumultueufes & ne feféparent 
ians rien conclure ; un nonce ieul > par fa 
|Mr€>tellation , peut fufpendre & arrêter l*ac- 
sîvité de toMte la diète ^ c'eft à- dire Tem-» 
pêcher de rien conclure. 

Confeil d'itaU 

Le confUi d'itai ou le finat dc Polagnè^ 
cft compofé 4® peribnnes ^ qui ibnc 
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où fihatiàrsy ou conftïUtrs JPitat. On leur 
^oniie le titre ^^x^dUnct : ils n'ont aucui^ 
revenu en: qualité de confeillers. C'eft le 
roi qui a toutes les dignités & les charges à 
fa nomination , excepté le feu! ftarofte de 
Samogitie & les palatins de Witebsk & 
de Polozk , qui dépendent du choix de la 
noblefle de chactme deces provinces ^ & qui 
font élus à la pluralité des voix. Les con- 
feillers d'état ou» liioatems font diâribuéft 
^n plufieurs claffes , dont les droits font 
égaux 9 fçavoir : le^ fénateurs ieceléfiaâîii 
ques , les palatins , les caltellans du premier 
f àag fie les tniniârcS'd'état. Panai les féna- 
teurs il y a deux archevêques , fçavoif 
celui de Gn^ru dans la Grande Polocgoe y & 
celui de Lemberg dans la Ruâie. L'arche* 
vêque de Gnefiu oceape la preaiiefe placd 
après le roi , dont il prend la droite : il efl: 
légat né du faint Siège , primat du royaume 
& premier prince. En casd'abfence du roi, 
ou lorfque le troue eft Tacant, il a le pôtN 
voir de convoquer la diète , de donnef 
s^iKence ate tiikiiâres étrangc^rs, d'afiTeffl» 
bler le fénat , &c de rédiger &c publier fes 
réfolutionàf; il lÉit aUffi la céré«iodt du 
couronnement dtt roi fie de« celui de la 
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reine ; enfii il eft chaaoine né de régtîfef» 
de Plot(cbkot &c ea 1749 il obtint dupapâ 
Benoît XIV le droit de porter l'habit des 
cardinaax. ^ 

Tritunaux de la couronne & du grani duchi: 
. . de LUàuanic^ 

Le tribunal de la couronne & celui da 

grand duché jugent en dernier reflbrt: leurs 
arrêts peuvent cependant être attaqués par^ 
une voie , par l'appel à la diète générale ^ 
mais ce recours n*eft aduûs que dans des 
cas très-rares. 

Ces deux tribunaux ne. font point perpé^il 
tuels. Les membres qui les compofent,8C 
qui portent le titre de députés , font choifis 
par les dlétines, que tiennent les Palatinats 
& les territoires de la république* 
: Dans la compofiiion du premier tr!bu« 

■ 

naly outre les députés de Tordre équeftre i 

il y a aufll des députés ecclëilaftiques qui 
font nommés par les chapitres des églifes 
cathédrales. II eft vrai qu'en Lithuanie il 
n'y a point de députés, de- l'ordre ecclé* 
fiaftique , néanmoins , comme on y juge 
fouYéat , ainli qu'au tribunal de la cou- 
ron^e ^ des cauf^.qai peuvent intérefter Iq 

- - clergé j 
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Ibtergé , on y nomme un maréchal , qoi| 
^woigufe féctdier , doit protéger fpëciale^ 
ment les drpits des corps ecdéiiaâiques. 

té chef ou pfemief magiftrat qui prend 
le titre de maréchal du tribunal , choi& 
'pzt les députés fécoliers. Les députés ecclé- 
£a(liques ont auffi un premier magiftrac qui 
^ tiré du corps des chanoines de Gnefne» 
Ces deux premiers magiârats ne retirent 
d'autre avantage de lenrs places que Thon- 
neur de préfider Vue afiembléç*, qîû a 
idroit de proMfMt''fur la. fortune des ci^- 
toyeûs de la république ^ le privilège 
d'avoir déux voix dans les délibérations^ 
tandis que chaque député n'ien a qu*un«» Au 
^efte aucun des membres ne reçoit rien de 
;la république tous rempliflent leurs Ionc« 
' fions fans aucun intérêt. 

Uèxiftence de chaque tribuml fuprêmyi 
ell fixée à quinte mois» Les adaîres fe ju« 
gent à la pluralité des voix dans ces tri« 
bunaulr. Pour prévenir les effets de Tava'* 
rice ou de la cupidité des membres qui iei 
tompofent , les loix exigent que chaqu# 
ftiagiftrat avant de comn^encer les foaç* 
liotls defa charge prête le ferment fuivant ; 
4f Je jure que je jugerai félon Dieu > la ^ 
Tme y. H 
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» droit écrit & l'équité ; que fans-aucua 
» efprit de prévention ou de partialité ^ 
j'admettrai les raifons & les preuves du 
» riche & du pauvre , de l'ami & de Ten- 
» nemî , du citoyen & de l'étranger ; que 
n je n'aurai jamais égard à la faveur ni à la 
» haine , aux préléns ni aux menaces de 
M perfonne : en outre je jure que ni l'am- 
>> bition ni la paflion ne m'ont fait briguer 
f> la place que j'occupe : ainli Dieu me foit 
9> en aide & la fainte crcJix de Jefus-Chrift ». 

Les députés de Volhynie , de Marien- 
bourg ôc de Poméranie , ajoutent en vertu 
d'une ordonnance particulière , « qu'ils ne 
i> (ont cliens d'aucun grand feigneur ». 

Ceux de Lithuanie finiffent leur ferment 
en difant : » Si je jure avec vérité , puiffe 
» la fainte Trinité m'être toujours en aide : 
» mais fi mon ferment efl: faux, que Dieu 
5> faffe périr mon corps & mon ame ». 

Ces fermens font honneur à l'efprlt de la 
léglflation polonoife ; mais les tribunaux de 
Pologne ne font pas plus exempts d'abus, 
que ceux des autres nations. L'un des plus ' 
coftfidérables eft que les grandes maifons 
exercent un defpotifme infupportable fur 
les membres des tribunaux. 
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' Lé maréchal & lous les députes jouijSeoi 
de la f lus grande confidération : leurs per^ 
fonaes (oat lacrées » tout homme qui ofe« 
Iroit leur- fmrt k moiadre infake £ttoit 

Les procès cWils & criminels j tts 
faireS oii ks ûitérët$./iu.cle;rgé font mêlés 
avec ceux des féculiers , tout eû du reflbrt 
des tribunaux fupr|me^. U faut cependant 
en excepter les crimes de lèze-majéfté , de 
rébellion , de péculat ^ du uéfor & autres 
fenablables , doMt i«OT^MlSuiie & la pu- 
nition, appartiennent exclu^vement ^ la 
dîéte. On excepte aûifli lès caufes bénéficia^; 
les &c i^iritiupUeSi comme celles qui ^on^ 
cernent l'adminifiration des facreniens , là 
validité dçs mariag.es &c la difcipline tcclé^ 
ilaftique , parce qu'elles font de la compé*^ 
tence du tribunal de la nonciature» • 

Outre ces deux tribunaux fuprèmès , il 
û en Pologne pluiieurs autres cours doàt; 
nous allons parler fucceffiycfaient. 

Chamérc des comptes. 

' U y> a «n Pçlogne unç chambiiâ ^es 
comptes qui examine les comptes des 
l^rand^ tréfoâcrs de U couronne ^ les 
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}ies eianeelkrs ^ jugé toutes tes '^ires qui 

regardent les villes & les fermiers des biens 
royaux* Les appels interjettes des fenceoces- 
des villes municipales , &C de celles des 
£ége s des palatins dans les caufes des ]w& 
font portés à ce tribunal. 

T/itunal 4^ riferendiùr£S^ 

Le tribunal des riflrendmres juge tous les 
différends qui furvienaent entre les rece« 
veqrs du roi '& les fermiers des biens 
royaux ^ &c les paylans qui cultivent ces 
biens. 

Le tribunal des grands maréchaux ^ qui 
fuit la cofir & s'étend jufqu'à trots lieues 
, de fa réâdence , connoit de toutes les af* 
faires qui intérefiènt le repos public. 

Tribunaux inférieurs. 

Les tribunaux inférieurs exercent la juflice 
datis les diftriâs des Palattnats , on lies 
appelle ordinairement jufiices territoriales* 

JarifcUSUùn eceléjuifii^^ 

La fwrfltiSon eeeléjîafiigue eft adfliinifiriSe 
au nom des évêques & des archeyêques*par 

des vicaires ^ des chanceliers&^des okciaux; 
^ • Niii 



Le premier efi appelli n^ial gittiral ou 
principal , & les autres font nommés officiers 
éti çtrU^é L'appel du jugement des éy&q^ues 
ou de leurs vicaires ^ eft porté devant Tar* 
«bevêque ; jon peut enfuite dpp«Uiec à* U 
cour de Rome. Les juges ecctéiiaftiques 
exécutent immédiatement les iugemens 
qu'ils ont prononcés contre les clercs ;mais 
Ipriqu'ii yagit de.^rfoones laïques , ils 
font obliges d'avoir rccoi^rs aux tribunaux 

ieculiers. . . 

* 

' jyihuna^x éts iuchis 4eX!i>urlani€ & de . 

.Dan$^les duchés da Cowl^nde j^ d^ 
Semigalle il y a quatre confeillers fupérieurSjj 
fçavoir ^ le grand«maiiife du pays ^ le chan^- 
cèlier , le grand Bourgrave & le maréchal 
4u pays^ Il y a encore dtm furifconfultes ou 
^oScurs , qui ont le titre de confeillers du 
•^rincev Les confeillers fupériettrs adiii)^^"» 
trent les deux duchés au nom du duc, en 
cas d'abfeiice » de minorité , de maladie ^ ou 
en cas dè vacance. Il y a en outre quatre v 
|;rm«te, ct^itain^y .<)e^|^^€a SemigaUe , fça- 

:_VGtp, à Mittau & à Seelbourg, & deux en 

«£o«ifteQ4<^ ».£^YQki iGolfUii|«ii .âi.à 

f 
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Tuckum. Ceux'ci jugent en première inf- 

taiice les causes des nobles & des roturiers » 

dans les diftriâs fournis à leur juri/diâion ; 
c'eft parmi eux qu*oii choi&t les confeiUers 
fupiérieurs ^ &c chacun d'eux a fo.u^ luideux 
ibus*çapitaines. ^ dont le duc remplît le^ 
places vacantes 4^ grands C4pitaipe§« L'ap- # 
pel des fentences des grands capitaines eft 

porté au tribunal de la co/âr y qui tient (es 

féanp^ deux fops chs^ue «mnée. Ce tribunal 

eft c^mpofé du «duc &: des coufeillers i^i- 
périeurs. De ce tribunal les a&îre$ qi4 
paflent 600 florins , font portées par appej 
au roi de Pologne. Les affaires ^i^iiieUef 
*dela nobleife font jugées par ledui: .& le; 
ipiatre confeillers (i^çt(étym^ V niais o» p^itt 
appel(jer de leuur j^g^ment djf^^/i^t ^ 
roi.^ hors les ^ d'affaffinal ^émé^kà^ 
d'incendie, d^iijures^dç vol & de yipleoice^ 
Ottvertçi. Les a^a^es 6çcléâafti<|»jeit font 
jugées par le .chancelier ^ conjQiateinent 
avec le furintendant & quatr.e prévôts* 
Quant aux conte.û^tîpns entre le prince. & 
la nobleife ^ elles font portées iomiédialfe* 
ment deyaxitje roi. La juûice dans l|^s villes 

appiu^tient au tribn!Vd.de in couc* 

Ni» 
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POLTROT, afiaffiaduducd* Giufe^ ■ 

San prads ^ Ja con4amnaiion^ 

' J€!to PoUrot 9 gentilbomme Ângoumois ^ 
avoit paffé fa première jetmeffeenEfpagne; 
il avoit tellement pris les mœurs de cette 
nation , qu'on rappelloit YEfpagnoL Etant 
revenu dans fa patrie^il embraffala religion 
proteftante & s'attacha à M. de Soubife , 
avec lequel il avoit fervi en 1 56} d^ns la 
guerre de Normandie. Irrité de la profpérité 
& des fucçès du parti du duc de Guife , il 
forma le projet de le tuer , & il eut l'im« 
prudence de confier fon deffein à piuûeurs ' 

, pcrfeofies ; conuiie il étoit naturellement 
réfervé , on n'ajouta aucune foi à fes pro- 
pos; on ne pouToit imaginer qu'il Vkt aflei: 
téméraire pour divulguer un projet de cette 
Importance s'il eât été vrai qu'il: eut eu 
qqelque deflein de l'exécuter^ 11 l'exécuta 

'néanmoins. 

. En efPeit le 18 Février 1 563 # vers le cou- 
èber du fôleil , le dtic de^uife qui étoit 
aloi^ au fiége d'Orléans » étant à cheval 
aflez loin de fes gens qui marchoienl devant 
lui I s'entre tçnoit avec Tfifian Âo/l^ing^ i^uq 
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k reine lui avoit envoyé ; Poltrot , après 
avoir adrefle une prière au ciel pour lui de- 
mander un heureux fuccès , s'avança vers 
le duc , & lui tira un coup de piflolet dans 
l'épaule proche de Taiffelle & prit auffi-tôt 
la fuite. Comme il s'étoit enfoncé dans un 
bois fort épais , il ne put être faiii fur le 
champ. Il courut toute la nuit fans fçavoir 
où il alloit ; enfin à la pointe du jour il fe 
trouva au pont d'Olivet : delà il s'avança 
jufqu'à un lieu inconnu qu'il croyoit fort 
éloigné ; s'y étant endormi il fut arrêté par 
ceux qu'on avoit envoyés à fa pourfuite. 
Deux jours après on le conduifit dans le 
camp proche Saint-Hilaire , où en préfence 
du cardinal de Bourbon , du duc d'Eflampes, 
de M. de Martigues & de M.del'Aubefpine, 
ëvêque d^ Limoges , il fut interrogé fur fon 
crime, fur les motifs qui l'avolent déterminé 
à le commettre & fur fes complices. Il dé- 
chargea entièrement le prince de Condé & 
le prince de Soubife des foupçons qu'on 
avoit formés contre eux , mais il chargea 
l'amiral de Coligny & M. de la Rochefou- 
ca^lt , & déclara qu'ils étoient fes com- 
plices ; ayant été interrogé le lendemain , il 
£t les mêmes réponfes. Son interrogatoire 



So* POLTRrOT: 

fut envoyé à raçaîral^ &c à i/L àfi la Eo4 

ehefeiKaukqui proteftertiiit de leur î^npn 

cence, 

' Le de Guife étant mort de fa bleiTurt 
le fécond )our , Poitrot fut appliqué à la 
queftion. Les tourm^s lui ayant arraché 
Taveu de toutes les circofiiàaoce^ de (qb^ 
crime , les cotninifTaires qui avoient été 
noimnés pour le juger ^ieçoodainoerafit.à 
être déchiré avec des tenailles ardentell , & 
à être ensuite tiré par quatre chevaux ; ce 
qui fat exécuté le i8 mars 1.5 63 • 

PORTUGAL. 
/' Conjdl JtUatm 

m 

■ -r ■ . , . -S 

Le ooi^tt dictât { confiMa de cj^aio ) 
la première cour iibuvecaiae de P.o^ugal. 

les aftnres les plus importantes du 
royaume.; ^toutes le$^ yurit^^^os qui ne 
fefforciflfent ]iaa à. un autr« tribunal relè- 
vent de ce trihuçal ijnmédÂa^emeat pu p^r 
appel. La pr^entation des archevêques , 
des évêquas^iles idceipi^ , des:, capitaines 
généraux, des |ovivemeiirs des provinces . 
tout ce qui intérefle la cPur.oaii# ^ le^ 



» 
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flélibérations pour la paix la guerre , 
Us ^mbuffad^ , les alliances , font 
du département de ce cgnleil. On en 
attribué l'établi0eii»ieat à la reine Catherine 
pendant la minarué du roi S^.baûien ; il 
étoit eompofé en 1731 4e cw| mîniftres 

d^état eccléfiafliques &C de cinq féculiers, 
Le fecrétaire d'état «n tû le fecrétaire y 6c 
il eâ aâifié par i'offîcial major &c par quel- ' 
qûes autres q£Sders« 

LafccrttainrU (Tiuu. 

La fecrétairerie d'ctat , qu'on appelle yi» . 
cretaria das'^merces & expedief2te\ fut établie 
le 19 novembre 164} par le roi Jean IV« 
Ce monarque la partagea en deux départe* 
.mens 9 Ravoir ^«eliiL des graces.& celui des 
expéditions. On y délibère fur la nomina» 
.tion k tom les emplois civils 9 excepté aux 
places des minières & des fecrétaires ,dont 
Ja nomination appartient au confeii d'état ; 
les officiers militaires , depuis te capitaine 
jttiqu'att beutenant-colonel, ih^htfivement f 
{ont auffi de ce département. Les difpenfes , 
la* coUatîon !ées commanderies dks ordres 
• de chevalerie , les revenus & les dépenfes 

j4e rétat j lajnomteitiefi aMX Qftcesideludf- 
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cature /les fentences du grand maréchal t 
&c« eafin toutes les grâces que le roi ac» 
corde en titre de chevalerie , les penfions , 
les legs pieux , les biens en déshérence ou 
confifqués , les commanderies , Sic, font dii 
départemeot de la fecrétairerie d'état, 

Lafêcriiaircm des Jigiiatures^ 

• Le lecréraire des fignatures efi chargé 
de toutes les provifions , arrêts , brevet»^ 
que les tribunaux adreffent à fa majeilé 
pour les figner , excepté dési pièces que le 
fecrétairc d'état & celui des grâces expé- 
dient. 

Le confeil de guerre^ 

Le confeil de guerre , confeUio de guerrai 
dont rinftîtut ion fut faite le ii décembre 
1 ^40 par le roi Jean IV ^ eft chargé de tout 
ce qui a rapport à la guerre : il prend con- 
;:iK>ifiance des emplois tnitttatres » depuis le 
capitaine jufqu aux commandans des pro- 
vinces & capitaines généraux àe% troupes ; 
les ordres de fa maj^é leur font expédiés 
par ce coaicii. Le jtqre affefleur , le pix>* 
♦ moteur fifcal du confeil de guerre , les ad- 
mi^iflrateurs & auditeurs . génénuk doi 



P O R t U G A L. iôj 
loutes les provinces font fournis à foa 

autorité : ce confeil nomme à tous les em- 
plois militaires : il a l'infpeâion fur les fof- 
tereffes , fur les arfenaux , fur les hôpitaux 
militaires & fur Tartillerie du royaume. 

Le confeil du palais^ 
» 

Le conleil dû palais » Jefemiaigo Jo paeo , 

le premier des tribunaux du royaume. li 
a droit de nommer la plufpart des officier^ 

de ]uftice ; 11 juge la compétence des jurif- 

'diâioos;il a le droit d'examiner les brefs 
•* • 

des légats du Saint-Siège , de faire des fta- 
tilts ^ des ordonnances , & d'accorder des 
privilèges. 

Ce tribunal eft compose d'un préédent^ 
d'un nombre indéterminé de confelllei's 
( Jifcmbargador€s!)^de cinq fecré;aires de la 
chambre , dont chacun a fon département ; 
d'un tréforier , d'un diftributeur & d'autrçs 
officiers fubalternes. La chancellerie de la 
'coiu: & du royaume dépend de ce tribunaU 

'La chambre des appeU. 

' La chambre des appels , qui tient fes 
j^ances à Lisbonne^ efi la cour fuprême de 
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juftice pour le civil & le criminel. Sa jit* 
rlfdiûion ordinaire s'étend fur les provinces 
d'Eftramadure , Alentejo & Algarve , ainfi 
que fur le diûriade Caftello-Branco dans la 
province de Reira. Tous les appels de la 
chambre do Porto s'y j^clevent également. Ce 
tribunal eft-compofé de plufieurs officiers , 
fçavoir : d'un chancelier, de dix defcmbarga.^ 
dores de agravos e appcUacocns , de deux cor- 
regiJores pour le criminel , de deux autres 
pour le civil, de deux juges dos fcltos da 
carod cfd7^inda , de deux cuvidorcs des appels 
en matière criminelle , d'un .procurador dos 
fcitos da corbu. , ù'un autre da fr^ie/idd ^ d'un 
juge de chancellerie , a un promoteur de 
îuftice , & de dix-huit confcillers furnumé* 
raires, {^defcmhatgadons c?:travagantc5*^ 

La chambre dt Porto ^ 

r - i • • » . * ^-^ «> . 

La chambre dà Porto efl ta féconde cour 
de juftice ou le fécond tribunal des appels 
du royaume ; elle tient fes féances à Porto« 
Les provinces d'entre Doûfo è Minfio^ 
Traz , Ofmontes & Beira excepté le dif* 
trift de Caftellobranco,qui reffortit de celle 
dé Lisbonne , dépendent de cette chambre^ 
Par une ordonnance de 1695 , Pierre H 
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attribua à cette cour la connoiffance de 
. toutes tes canfes qui n'excëdem pas là Ibmme 
dt zâoooo rcis en imiiieubleS|>& de 300000 
«li'ttieiibks i au-defiiis de cette féÉmé on 
peut appeller à la. chambre de Lisbonne»' 
Là chambre de Porto eft compoifttLtfe 
membres , fçav.oir,î d'un chancelkr ^ Ac^JHik 
drftmiar^adûns deitiggravos ^AeécGX^icittt^ ( 
dores en matière criminelle, d'un en ma-^ 
lier e civile , d'un juge pour les affaires de la 
couronne & de la chambre des oomu^i^ ^de 
IROÎNmM^^^ , dont V$êAê& ai^ 

juge de cîiancellerîe , d'un promoteur clfrv 
îoftice , dè cinq confeillers funiuméraires; 
& d'un procureur du roi. 

Le co^jifeil dts fiaoncts» 

Le confeii iguumces y ( eqnftlha da fi^ 
{ênda) a été établi par le roi Jean IV ; ce 
confeii a trois départemens , qui font pré* 
fidéspair trois vcdanes da f amenda: le pre* 
mier. eâ chargé des finances du royaume ^ 
leiçcond de celle dePAfrique , des comptes 
& des penûons ;de troifieme , des finances 

des Indes , des magafins , & des armadilUs ; 

joutre ces umb^ ipréfidens , le. confeii eft 

compofé à^.minîfiras dê Utras ^ de d^cmkarz 

»* ■'». 
*•* ' 
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gadores , & d'autres confeillers de capo Ù 
tfpada , dont le nombre n'^ft pas fixé* il y 
â tïi outre un procureur des ânances ^quatre 
fecretaires ordinaires , & quelques autres 
officiers fubalternes. La chambre des comp- 
tes ,( tribunal dùs eomos ) , la douane » ( o 
tribunal de alfandtga ) , la chambre des 
Indes & des mines , ( o tribunal Jà cafa , da 
Jndia c mina ) » le tribunal des arfenaux 9 
l'amirauté, la cour & l'hôtel des monnoies^ 
( à uncntia & à cafa da motda ) , & autres 
difEéretis tribunaux foàt fournis à ce cbn^ 
feil : la junte du commerce y a été réunie 
en :7io* 

TribunàU:è infirieuru 

Quant aux tribunaux inférieurs il y en 
ft de deux fortes : celle des corrégidores & ' 
. celle des viguiers. Les premiers font à .la 
nomination du roi , & les féconds font choi« 
lis par les Seigneurs. Ces tribunaux font 
^umis à rinfpedion & à Tautorité des tri- 
bunaux fupérieurs dont nous avons parlé 
ci-deiraht* 

Ces jufliciss fubalternes ont beaucoup 
de rapports avec nos bailliages. On ea 
compte vingt- quatre dan&le royaume. 

Les 
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Les maifons de viile ont aufS Jenrs jucel 
particuliers : une de leurs fonâions princi- 
pales confiée à remplir de virres les maga- 
fins publics , & à taxer les prix des denrées. 
Ils veiUent avec beaucoup defoin à la répa- 
ration des édifices publics , & à i eotretien 
des grands chemins» 

loix du Ponugat. 

* 

Les loiz du Portugal confident dans deâ 
ordonnances qu'on nomme «<>«>tf Dans 
tous les cas qui ne font pas prévus par ces 
ordonnances , on fuit ia jurifprudence ro- 
ttawe. Ce» qui fe confacrent aux fbnâions 
de la magiftrature,ne peuvent obtenir au- 
cunç charge qu'après avoir étudié en droit 
pendant neuf années ; après Ce temps ils 
font obliges de fubirfix examens différens ' 
U de foutenir trois tfaèfes publiques ' 
Quand un officier a paffé quelques an* 
nées dans les juflices fubaltem^ , ©n le 
nomme ordmairément à une charge de 
confeiller des cours fupérieures; mais avant 
aen être revêtu îleft examiné parle cou-, 
feddu rox quilui fait expliquer pédant 
«ne heure la loi for laquelle le hafard l'a fait 
tomber ; le jour foijMt U eft obligé de 
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répondre aiix .difficultés qu'on lui propofe 

• 

fur le droit romaiii & fur le droit royaU 

Les avocats font fournis aux mêmes exa« 
mens que les juges : c'eft la cour fupérieure 
de Lisbonne qui les examine » & qui ne leur 
permet de paroitre au barreau qu'après 
avoir été jugés capables de remplir digne* 
ment les fonôions de leur état. 

P O S T E L. (^Procis de Guillaume) 

Guillaume Poftel , fameux par fes extra* 
vagances » étoit né dans une paroiffe da 
diocèfe d'Avranches. Il fut d'abord maître 
d*école dans un village du Vexin. II vint 
cnfuite à Paris , où il s'aiTocia avec diiféren^^ 
particuliers pour éviter la dépenfe ; mais il 
se fut pas longtemps à fe repentir de cette 
démarche y car dès la première nuit, ils lui 
volèrent fon argent 6c fes habits. Cet évé- 
nement le réduifit dans une fi grande mifere^ 
qu'il fiit. obligé de fe retirer dans un hôpi- 
tal 9 où une maladie dangereufe l'obligea de 
tefter pendant deux ans ; il trouva cepen* 
dant le moyen de faire fes études dans un 
collège de i'iiniverfité ; s'étant &it connoitre 
dans la fuite par les lùmieres qu'il avoit 
acquifes-^ François 1^!^ le chargea de âîre ua . 
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Voyage en Orient : il en rapporta plufieurs 
inanurcrits»& l'on prétend que toutes les lan« 
gues orientales, les mathématiques & ftirtout 
' les fecrets la cabale lui étoient connus* 
Ce qu^il y a de certain » c^eft qu'il adoptx 
toutes les viûons des cabaliiles. Ayant fait 
ronnoiflance à Venife avec une vieille fille 
qu'il nommoit la mm Jeanne, il ofa foutenir 
que la rédemption des femmes n^étoit pas 
achevée» & qu'elle ne devoit s'accomplir 
que par cette vieille vénitienne ; il poufla 
encore la démence jufqu'à publier qu'un ange 
lui avoir révélé plufieurs myfteres. On Tac- 
cufa, d'héréfie , & on . fut fur le point de le 
condamner comme impie ; maïs le parle- 
ment de Paris le déclara feulement fou , 6c 
le condamna par arrêt à être renfermé le 
refte de vie à Saiat .Martin des Champs ^ 
oîi il mourut. 

. P B,E V O T 
# 

& fis complices ytrélis comme finuers\ 

Le quatorzième fiede eft L'époque où les 
Kcufations de magie & de forcellerie ont 
été les plus communes en France. Parmi les 
traits muUiplié^ qui prouvent l'ignorance 
^de ces temps bart^ares , nous choifirons le 

O ij 
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procès qui fut fait dans ce fiecle à ua pàttî^ 
cuUer nommé Prevot» 

Un abbé de Cîteaiix ayant perdu une 
fomme confidérable ^ traita wtc les for«> 
Ipiers , qui lui promirent non-feulement de 
lui faire retrouver fon argent , mats encore 
de lui faire voir celui qui l'avoit volé. Voici 
la manière dont le chrf fit l'opérattom II 
prit un chat noir &c l'enferma d^abord dans 
tin petit tof&e avec des vivres pour trois 
jours. Cette provifion ctoit compofée de 
pain trempé dans de T^au lienite & du iaint 
chrême : ayant fait enfuite une fofle dans 
iin chemin public , il y enterra le cof&e Se 
ïe chat noir , après avoir difpofé deux tuyaux 
de manière que le dtM put refpirer jufqu'au 
moment marqué pour le délivrer. Malheur 
reufement les chiens 4e quelques béliers 
fentirent le chat , &: le découvrirent en 
aboyant & en fouillât la terre. Les ber« 
gers firent fur le champ le rapport de leur 
4écouv^te au juge » qui fe tranfporta fur 
les lieux , & pour tâcher de découvrir celui 
qui l'avoit placé dans cet endroit, fit vennr 
tous les menuiûers de Paris. Celui qui a voit 
fait le coffre avoua l'avoir vendu an nommé 
jPrçYOt , qu'on fit arrêter fur cettç déaom 
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PREVOT. ïif 
tilaltoii ; & appliquer auifitôt à la queiUoiu 
Prevot avoua tout , & fur fes déclarations 
on arrêta différentes p^t:fonnes , entr'autres 
.gi;el(j,ues, moines-: tous furent conduits 
devant TofEciaL Oaleur demanda ce qu'ils 
prétendoient faire du chat noir ; ils répon- 
dîftnt qu^après les trois }ours ils l'aureieot 
ecorché^ qu'ils auroienu divifé fa peau en 
différentes courroies > qui jobtes enfemble 
auroient faites un cercle dans lequel leur * 
chef ie feroit placé ^ ayant derrière lui une 
partie de la nourriture deftinée au chat ^ & 
qpe^dans ce cercle^ il auroit invoqué le 
^ démon Bcrlth , qui feroit venu découvrir 
l'argent Volé & lé voleur. Sur cet aveu on ne 
4piita point que Prevot ne fût un forcierj 
en couféquence iliiit fans autre exaniea 
condamne à être brûlé vif avec Jean Perfan J 
& l'abbé de^arçoncélles. Les autres ecdé-: 
fiailic^ues furent feulement condamnés à unet 
prifpn perpétuelle. \/ 

PRINCES DE L'EMPIRE. 

f Tribunaux dis \ 

n fi*^ point de pays en Europe oàleâ 
fribunaux l^ient auffi nultipUés qujui. 
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Allemagne. Jufqu'ici perfonne n»a fait lé 
tableau de toutes ces jurifdiûions. Je fuis 
parvenu , à force de rechercbes , me pro- 
curer les dêtaiU les plus importans fur cette 
walicre ; j'efpere que mes Itôeurs me fçau- 
ront gré de ce travail , quelqu'iroparfait 
qu'il puiffe être. Pour éviter toute' confiii 
îon i'ai préféré Tordre alphabétique , & 
c'eft dans cet ordre qu'on va trouver fuci 
ceffivement les difiereos uibunaux de cette 
y afle partie de l'Europe. 

- AiçHSTETT dans le cerde de jFrancooie, 
( Tribunaux de Ccvithi d' ) 

■ Il y a dans l'évêché d'Aichftett plufieurs 
tribunaux fupérieurs. Les principaux font 

le confeit tecUfiaft"' > '^«"-O" ^ 
ùiUulique , & la chambre des finances. 

Tout le pays qui dépend de cet éyêçbé 
eft partagé en onze grands bailliages ; abnt 
quelques uns en pnt inférieur» d^o« leur 
, reflbrt, 

A L T E N B O tf R G. i 
' ( Tribunaux de la principâuti d^^ 

' U prince d'AÎ^-"'^'*'''* tM^}^ plufiçuis 



t 
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cours fupérieures qui font leur réfidence à 
Altenboarg : fçavoi r la régence de la pro- 
vince , dont dépend la chancellerie , le con* 
£ftoire , la chambre de juftice , la tréforerie ^ 
& le collège fupérieur des fubfîdes. 

Chacun de ces tribunaux fouverains ^ qui 
portent le nom de collèges , a des juges 
inférieurs qui dépendent de lui , & dont les. 
jugemens peuvent être attaqués par la voie 
die Tappel* 

A N H A L . 
( Tribunaux de la princifouté £ ^ 

Cette principauté eii pofiédée par la 

mênde famille , qui eâ divifée en cinq 
branches. Uainé des princes d'Aohalt donne 
fon fuf&age au nom de tous les autres 
princes , tant aux diètes qu^aux aâèmblées 
circulaires \ il reçoit de l'empereur Tinvef- 
titure des fiefs de Tempire y convoque les 
états , & efl chargé de la geflion de toutes 
les affaires qui font commencées il eft 
aflifté d'un cônieil commun ^ qui eft ordi* 
tiairement cèmpoië de deux coafeiiiers ^ 
dont un doit être noble, & Tautrc roturier.. 

Chaque brmche régnante a une régence 
provinciale 9 un collège de la chambre ^ Sc 

im cQs^oire partîcuUet, O xf. 
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Ces tribunauir fupérieiirs ont des ]nfiî^ 
diâions fubakernes qui rendent la juilice 
aux fu j ets des princes d'Anhalt. 

A u G s B b tJ R G dans te cercle de Suabe. 

( Tribunaux de Civiché d*^ 

Le vicariat général eft le premier des 

tribunaux fupérieurs de l'évêché d'Augs- 
bourg. Il y a en outre pluûeurs diui^trxs 
épifcopaux tant /pirîtuels que temporels i 
fçavQÎr^ leconfeil ecçléfiafiique , le conûf- 
toire , la régence , la chambre des comptes 
& la cour féodale. ^ 

Ces cours fouyeraines ont dans leur ref* 
fort des jurifdiâions inférieures dont les 
ientences peuvent être réformées par la 
yoie de l'appeL 

Autriche.» 

{Tribmauo^ dt l]arekiducké 4P} , , 

Les dicafieres généraux de la maifon ar» 
ehiducale, qui ont la furifdiâion iur tous 
les pays héréditaires en Allemagne, coni» 
£Aent aujourd'hui daiis les tribunauic fui<! 
vaaSjfavoir; 
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PRINCES DE L'EMPIRE, 117 
I?. Le confeil d'Etat , qui a été établi ea 
1760. Toutes les cours font fubordonnées 
à ce tribunal ^ & le fouverain y préûde lui* 

La chancellerie, de la cour pour la 
Bohême & TAutriche ; elle aie département 
des affaires d'état &c de la régence du pays. 

3^. La chancellerie d'état pour les affaires 
étrangères* 

4^. La chambre fupérieure ou des finan- 
ces* Elle préûde aux affaires de la chambre 
& des finances. 

5^. La députation da crédit &c de la 
J>anque. 

6°. La chambre Aipérieure des comptes; 
. 7*^. Le confeil aulique de la guerre , qui 
ipft compofé du confeil de politique & de 
juflîce. 

8^. Le confeil immédiat de la cour pour 
le commerce. 

La coiir de juiUce fupérieure. C'efi le 
dernier confeil d'appel dans tous les pays 
héréditaires d'Allemagne. 

Toutes ces cours, qui réfident à Vienne i 
ont éprouvé diiérens diangemens. Le trt^ 
i)unal particulier pour le pays au deiTous Sc 



I 
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au-deffus de Lens elUa régence de la baffe 
Autriche à Vienne* 

Les tribunaux & les cours de juflice de 
FAutriche , regardée comme pays d'état ^ 
font le tribunal du maréchal de la province, 
( Laud marfchalbgericht ) , la chambre des 
tuteles , ( WaiJinrathS'ColUgium ) , le comité 
& le^dépatés des trois premiers ordres , les 
commiflaires généraux des quatre quartiers , 
la chambre des comptes , ( Rait ou Rtch 
nungs eollcgium ) , les deux commiffarlats & 
k recette générale , ( ober-Emmlanerami )• 
-, Le droit écrit eft fuivi en Autriche, ex- 
cepré dans les cas où les ordonnances dtt 
prince &c la coutume du pays y dérogent. 

Les principales ordonnances font le ré^ 
glement judiciaire , ( Landgtrichtsorduung ) , 
celui de police , & celui qu'on appelle 
Ccrhabfchajisarduung , ces réglemens fe trou- 
vent dans le corps du droit Autrichien , & 
dans le recueil des Ipix & des ordonnances 
qui lui fert de fupplémcnt. . • 

Le préfet qui gouverne TAutriche inté- 
rieure a fa réfidence à Laybach; il y a en 
outre un châtelain ou iourgrave qui habite 
le château de cette ville» Lorfque. le préfet 
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cft abfent , le prêteur ( landfverwcfor ^ pmqr 
pravincie^ remplît fes fondions au tribunal 
de la province ; fou vent il y a un vice préfet 
fous le titre d'adminiftrateur (lanJeJve/wat* 
ler), qui exerce Temploi du premier lorfqu'il 
ne réfide pas. 

Le viccdom (^landts-viadom) connoît des 
affaires des villes, des bourgs & des payfans 
du prince , & veille fur fes domaines & fes 
droits régaliens. Tous ces magîftrats font 
oiEciers de Tarchiduc. Les affaires écono- 
miques du duché reffortiflent à un tribunal 
particulier ^ qui eft compofé d'un préûdent 
& de quelques afleffeurs qui font appelles 
( ycrordneic ) t & qu'on prend dans les trois 
premiers ordres des états. Le receveur eft 
chargé de Tadminifiration des denièrs de Ul 
province* 

La première jufticé du pays qu'on appelle 

hhftheydlng ou fchrannengericht , ou land" 
und hofnchi y c^eû-k-dire confeil provincial 
& auliqucy eft adminiftrée par le préfet. On 
tient d'abord les féances du confeil provin- 
cial , & enfuite celles du tribunal aulique ^ 
qui juge en dell&ief reflbrt les affaires de hi 
nobleffe. ^ 

fe€onde jttftise efi le tribunat ordinasii 
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de la préfefture ( landeshauptmannfchajlichà 
àfdcntliclu gcricài, ) Il exerce fa jurifdiâîoa 
fur les feigneurs nobles & fur leur$ offi- 
ciers. 

La troifieme juftlce eft le bailliage du vîceî 
*'doin ( landviiidom^i ) ; tout ce qui concerne 
les villes & bourgs du prince eft de fa coin* 
pétence. 

La quatrième efl mixte entre le préfet & 
le vicedom ; eUe connoît. des différend! 
entre la noblclic &c la bourgeoifie. 
. La cinquième .copnoit de^ .matières éco- 
nomiques Je la province, cbflime impôts, 
contributions, &c. . 

La fixieme jurifdiaion appartient aux fei- 
^eui? terriers. &c aux magiftrats fur. leur$ 
propres fujets & officiers. 

La feptieme enfin appartient aux yilies Sc 
aux bourgs fur leurs, habitans,^ . . v * 

■. ■ . . ■ • 

Bade. 

k • ■ • • • • 

« ■ • * . ^ ♦ / • . • , ^ »» . 

( Tribunaux du.marquifat de) 

Les dîcafte^es du aaisraye font le 

miniftere ou le confeil d'état avec fa chan- 
cellerie ; la régence ou juftice aulique ; 
Â^. le confeil jçcfiléfiaûique i-^"". la chambra 
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Inatrinloniale & celle des finances; le 
commiflahat de la guerre ; 6^. la coor féo« 
daie ; y. la chambre des comptes ; 8®, la 
prévôté du château 6c la gruerie ; 9''. la di- 
reâion des bâtimens ; lo^, le bureau dcsi 
monnoies* 

B A M B £ R G. 

( Tribunaux Cévêché de ) 

Uévcque eft obligé, de prendre Tavis dé 
fon chaphre dans les afiaircs importantes. 

Le vicaire général adminiilre la partie 
eccléfiaâique ; il reçoit Tappel des fentences 
prononcées par le con^âoire ^ qui coiinoit 
des matières martrimoniales : l'appel des 
}ugemens rendus par le vicariat fe, porte à 
Rome; 

La régence ou le dicaftere de la cour eft 
compofô Sxxïi prëfident , d'un chancelier & 
de xo confeiUer^. Ce tribunal a dans fou 
reflbrt les fiéges de S, Etienne , de S. Gan- 
dolphe & de S« Jacques » le fiege provincial 
de Bamberg , la juftice tutelaire , le fiege 
de la police , la juitice criminelle ^ & le fiege 
prévôtaL 

La chambre des finances & la recette ft^: 
périeure adminiftrçnt les revenus duprincç. 
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Chacun de ces collèges a foa préûdent parf 
ticulier. 

B ^ V I £ R &• 

( Tribunaux du duché dt ) 

Les principaux dicafteres de l'éleâorat 
de Bavière font le confeil intime de con- 
férence; iMe confeil de revifion ; 3^. le 
confeil aulique ou de la cour ; 4^. le confif- 
toire ou le confeil eccléfiaftique ; f ^« le 
confeil jie guerre i 6"*. le confeil ou la 
chambre des finances ; 7^* le confeil de 
commerce; 8^. la cour, des monnoies & le 
confeil des mines» 

Le duché eft régi par quatre généralités 
ou régences , dont deux tiennent leurs 
. ieances à Landshut & à Siraubing en baffe 
Bavière , & deux à Munich & à Burghau^ 
fen en haute Bavière. La généralité de la 
principauté du haut palatiiïat eft fixée à 
Amberg. Les éicâions qui relèvent des 
généralités font admihiilréespar des comtes, 
4es barons , & par d'autres perfonnes nobles. 

B ER C.H T E.S G A D E N* 
(Tribunaux dû) 

Le prévôt a voix & Séance dans. le «oI> 
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lege des princes fur le banc ecdéfiaftique 
€ntre le prince de Heitersheim & le prévôt • 
princier de 'Weiflënbourg : il fiége fur le 
même banc aux aiTemblées circulaires de 
Bavière , entre révêque de PaiOTau & l'abbé* 
de S. Emeran. 

Le chapitre n'eil compofé que de comtes 
& de barons. Le pape înAitua en 1754 un 
ordre en fa (àv^ur , auquel il attacha les 
plus grands privilèges. 

Le prihce prévôt a établi Une régence 
qui connoît des afiaires civiles &c crimi« 
nelles ; mah en. matière eccléfiaftique on 
peut appeller à la cour de Rome , &c dans^ 
les autres matières On peut fe pourvoir «us 
tribunaux fupérieurs de l'empire. 

* 

Bla'nkenbourg. 
( Tribunaux de la frineipmU de ) 

Cette principauté n'a point de confeil 
pQvé particulier ; celui du duché de Brunf- 
wich eft chargé en même temps de la régence 
de cette principauté ; mjiiis elle a une juftice 
de chancellerie particulière 5 dont les appels 
font portés au tribunal de l'empire. Elle a 
également un confiftoire qui ne reiTonit 
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à^égence , qui eft fubordgnnée au confei^ 
grive d^Haoovre Se compofée de trois 

confeillers. 

x^ La- chancellerie de lajuAice, qui eft 

compofée des mêmes trois conseillers de. 
la régeace ^ dW direâeur , &c de quelques 
autres confeillers particuliers: ^lleeft char- 
gée de rioâruâipn des procès criminels , 6t 
de faire ej?écuter les jugemens rendus en 
ixiatiere civile. 

• 3''. La cour fupérieure de juftice , qui eft 
lx>inpoiée de tous les oiembres de k juftice 
de la chancellerie & de fept autres affeffeurs 
qui font à la nomination des états , fçàvok 
•trois à la nomination de" la nobleffe du 
duché de Brème , deux à celle des villes de 
Stade & de Buxtehude , un à celle de I4 
nobkâe du duché de Verdea ^ .& en6n un 
à celle de la ville de Verden. Cette cour 
connoit des cpnteftations qui naiffent entre 
bourgeois & entre les intércffes dans les af- 
faires du fouverain; fa furifdiaion s'étend 
encore fur les nobles , & fur les magilirats 
des villes fituées dans fon reflbrt. 

Les appels des jugemens rendus par ces 
tribunaux font ponés à la cour fupérieure 
des appellations de Zeil. 

Tmt . ^ 
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4^. Le confiftoirè qui cft formé dcf 

confeillers de la régence > du Airiatendant 

général des deux duchés » & d'un confeillet 

conûftorial eccléûaftique. Les.furintendanis 

ordinaires des villes de Bremé & de Vef^ 

den font, confeillers d'honneur de cette 

chambre. . 

' B R £ M £• 

(^Tribunaux de la ville impériale dey 

Le territoire de cette ville eft diflribué 
eu quatre contrées , G9ho ou Gave , qui font 
le Vieland fupiricur , le Vieland inférieur , le 
Weritflahd & le Hotler & Blockland. 

Ces quatre Montrées contiennent neuf- 
pacofffes qm font fovnûfes en première infin 
tance aux tribunaux de la ville de Brejipe» 
L'appel des jugemens rendus- par ces tribii; 
naux fe porte à la cour de St^den« . 

Outre les neuf paroifles dont nous venonf 
de parler , la ville de Brème poiféde un port 
fur le Wefer , qu'oh nomme Fege/acK Elle 
exerce la jullice civile & criminelle fur le 
village dans lequel ce port eft fitué* 

B R I s « A 1^ Autrichien. 

- * (Tribunaux du) 

L'ordre des prélats U celui des feigneurf^ 
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éfit Uffè juAice parcicutterèi , qu'on. noÉiiné 
le tribunal coaibioé ^des prélats & des fci- 
gte^rH % dont le prince abbé de Saint Blaife 
eft prêfident avec un noble du pays. Ce tri» 
bifnal eft coiti(>oie de quatre ^afleffeuis de 
Tordre des préUts , & de pareil nombre de 
celui dès feigneurs ; enfin d*un fjrndic parti* 
culier. Ce tribunal connoit en première 
inftance des aiEiires^ contentieufes qui -s'*é* 
Wvent eotre les membres des états t parce 
m^ils peuvent être traduits deVant 1^ 
Irégence qu'en féconde inftance^. î 
' Là^végence impàriàle & rbyale. Se h 
chambçe des comptes tiennent leurs féanees 
àFriboUrg t elle eft compoféé outre le pré« 
£jdenc de douze conieiilers. Le bureau de^ 
UOmpies ^ celui de la tréforerie 6t celui dek 
tontrôles y font réunis. " • 
' La th'ambre de commercé & la commifr 
fion générale pour la police eil pareillement , 

xbmpofée de menibre^ 4e la «asnr. fôkiKer. 
tameè - • ' \ • 

• Bruns wi c-t u NEB o u R Gâ - ' 
(^Tribunaux des pays de) ' 

• te çoaSél privé , royal & éIe£loral 4* 

P M. ' 
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Hanovre tient lieu de régence provinciale'^ 
& il en remplit les fondions* Les membres^ 
Jouiffent cte la plus grande confidération , 
parce qu'ils repréfentent le prince ; les af- 
&ires d'état ^ foit intérieures , foit exté- 
rienres , font de fon reffort. Il a le pouvoir 
légillatif ; il promulgue des ordonnances & 
accorde des privilèges au nom du fouve* 
rain. Ce confeil eft chargé de l'infpe^ïioit 
fupérîeure fur les régaliens , fur les affaires 
ide police*; il pourvoit aux appointemens 
des officiers de juftice des villes ; enfin il 
accorde des lettres d'inveftitures. Lorsqu'il 
forvient quelqu*affaire importante, il en fait 
part au roi à Londres , en lui envoyant fon 
avis, & il -attend fes ordres pour la décider; 
le pouvoir de ce confeil s'étend non-feur 
lemcnt fur les pays éleftbraux , mais encore 
fur les duchés de Brème , de Verden & de 
Lawenbourg ; les appels même en matière 
confiftoriale du pays de Hadein y reffor- 
tiffent immédiatement. Ce confeil eft com- 
pofé de différens confeillers privés, royaux 
& éleftoraux , qui fe partagent entr'eux les 
affaires d'état & celles de la régence , enforte 
que chacun a un département particulier, 
• jQins néanmoins qu'aucun d'eux puiiTedécidei; 
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tlne qoeftion importante , qu'après avoir 
pris l'avis du collège entier. Les fecrétaires 
privés , qui font|||a nombre de quatre» font 
chargés de la partie des impôts , des tailles, 
des fubfides ; ceux des chanceUerieik déli- 
yrent les expéditions des affaires réglées 
tant en matière gracieufe que contentieufe. 
Il y a auffi un régifirateur privé ^ des enu 
ployés privés fie non privés de la chance!-, 
leric* 

Calenberg, 

(^Tribunaux Jè la principauti dcj 

» 

Le tribunal de la chancellerie dont re»<^ 
leven{ les principautés de Calenberg & de 
Grubenhugen , les comtés de Hoya fie de 
Diepholz. ^ tient fes (éances dans la ville 
d'Hanovre ; la cour fupérieure de juftice 
tient également fes féances dans la même 
urille. 

Le marcchal dt la cour efi juge du lieu dâ 

la réfidence du prince ficdecemr <pilfont 

employés à facour ; il peut cependant ren* 

noyer la- «onnoifiance de ces affaires à de$ 

tribunaux (upérieurs de juûice : le fecrétaiiie 

4e la cour rédige par écrit les jugemens^ 

a&fieursi, du: maric^l les expédient 

«% ••• 



I 
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'^ Les états de U principauté de Galenberg 
<tnt droit cie nommer 6c de prdenier deux 
membreiS'à la cour fupé|îeure de juftice; 
..mais le choix du préhdent appartient ai^ iou-» 
«Verain ieul , & le choix doit être fait paritû 
la noblçfle de la province de Calenberg* 
Cette même provinee préfente auffi deu« 
afTefTeurs à la cour fouvdraine des. apj^el^ 
lations étabHe À ZelK . 

ClevES. (Tribunaux du duchi de ^ 

■f 

La juflicç efl adminiflrée dans ce duché 
par différens tnbutfaux. La régence qui eft 
établie à Cleves ^ & à laquelle le confeil 
UltUque fut réuni en 1749 , cohn^t 4fi dei^ 
nier reffort de toutes les affaires domaniales, 
féodales » eccléfiafiiques & civiles ; elle 
reçoit auflî les appels de tous les autres 
fiéges de juftice. 

\ La chambre des domaines & de la guerre 
connoît de toqt ce qiû eft relatif aax eaux 
& forêts , à la chaiTe , au péage 9 aux im* 
pots 9 aux accifes , à la gabelle , aux-mines^ 
i la police & à la guerre. De cette chambre 
dépendfoi leî confeillers provinciaux été* 

. i>lis en 1752, 

: it^s araires ci vile$ & criminelles font jugées 
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par les tribunaux qui ont été créés en 1755 
à la place des bailliages. Ces cours qui ibnt 
au nombre de fix , portent le nom de tribu- 
naux provinciaux. Us tiennent leurs féances 
à Hamm , à Unna , à Âltena 9 à Ludenfcheid , 
S Haguen ic à Boekum ; chacun de ces tri* 
bunaux eft compofé d'un juge provincial p 
d'aflefleurs Se d'un greffier. 

Les juilices royales de Schwelm & de 
Plettenberg , asnfi que les îuriWâions no« 
bles 9 ont confervé leur ancienne conûiiu- 
lion. Pour la partie de la police on partagea 
auf& le comté en quatre cercles , qui font 
çeux de Haoun , d'Altena ^ de Hotrd & de 
, iWetter. Chacun de ces cercles eft admi- 
niftré.par un juge , un greffier & un huiffier» 

Les villes ont leurs magiiûrats partica* 
lier^ y qui rendent la juftice. 

G O L O (^K £• 

(TrUttttdttx de fdbaêrai de) 

L^éleâeur de Cologne a un confeil d'état 
qui eft compofé de fes miniftres. Ce prince 
a en outre un confeil aulique ou une ré- 
gence 9 une cour des finances » & unejuftice 

aulic][ue» 



t 
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Constance. , 
(^Tribunaux dù révécUd^^ 

Les dîcaftcres du prtnce évêcpie font : 

i^. le confeil eccléfiaftixîoe ; i^. le confeil 
^ultque , & 3^^* la chambre .des finances.. 
Les juftices inférieures font adminiftrées 
par des fénéchaiix & des baillis. L'appel de 
leurs fentences fe porte devanl; les tribu-^ 
naux fupérieuts. 

Ë ^ s E N A C H. 

( Tribunaux de laprincîpauti d'y 

Il y a dans cette principauté plufieurscoU; 
leges fupérîeurs , fçaVûîr , ta rëgience pro- 
vinciale , la chambre des finances , le con- 
jiftoire iupérieor , & le collège des fubfideUt 

' & des . mines. 

Il y a en outre 4es tribuiiaux iiiférieiirs« 

E l V a N g E.N«t 

V ^ 

' ; (^Tribunaux delà prévoUét y 

Le prince a plufieurs dîcafteres , fçavoîr* 
une régence , un cOûfeil cccléfiaftique & une 
chambre des finances. 

Il y a aùffi dans la prévôté d'EIxrange^i 
des j.u|^es Q^rdinairest 
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£ A JB A c H. ( Tribunaux £ ) . 
Il y a à Micbelftadt une régence & une 



farintendance commune. Les a&ires qui 



r 




« 





niftrées par un confeil privé commun. 

Les conte Aations qui naiflent entre les 
particuliers font Ibumifes â la décîfion dé 
juges inférieurs. L'appel des fentences de ces 
juges fe porte à la régence. . 

F U L D £• ( Tribunaux de Civichéde) . 

Le prince évêque de Fuldé a trois cours 

fQuveraines dans fon évêché : fçavoîr, une 
cour féodale i un vicariat ipirituel , & Uno 
chambre des finances. 
De ces trois tribunaux fupérieurs dépea» 

dent plufieurs jurifdiûlons fubalternes. 

FURSTEMBEUG. 

r 

( Tribunaux de la principauté d^y 

Le prince de Furftemberg a un confeil 
aulique & de judice , une chancellerie , qAi 
repréfente la cour féodale y &c une chambre 
des comptes. Ces tribunaux tiennent leurs 
féances à Donefcbîngen i chacune de ces* 



Su Pi^INCES DE L'EMPIRE, 
cours a dans fon reflbrt des jiirlfdlôions in- 
férieures qui jugent les procès en première 
inflance. 

G I M B O R .N* 

{^Tribttnâux de la fiigneurU de") 

.Cette feigneurie eft gouvernée par utt 
grand bailli » un prévôt & douze échevins. 
Hy a ^en outre un prévôt des mines , & un 
.receveur partlcttlier. . Les dirtrifts qu'elle- 
renferme font : le comté de Gimbbrn & la 
communauté d'Ober-Gimborn« 

• 

'Glatz« {^TribuMOttx du eomU dey 

4 

• * 

Tant que ce comté a fait partie de la fou- 
. J^craineté de Bohême , il a été gouverné par 
«ne régence qui étoît établie dans fa capi- 
tale; le grand £énéchal y préfidoit^âc les 
s de fes fentences fe portoient direâe- 
flient à Prague & enfuite à Vienne, Depuis 
que ce comté eft fous la domination Pruf- 
fiennè^^ le gouverneur de la capitale a non- 
/euleipent l'infpcâlon fur la garnifon ^ il eft 
encore chargé du msûntien du bon ordre 6c 
de la fureté publique dans toute l'étendue • 
du comté. LfCS procès des habitans de ce - 
comté en matière civile foAt fournis à U 
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régence royale de Breflaw , & en matière 
eccléfiaftique au grand confifloire de cette 
ville. Le tribunal de Berlin reçoit les appel- 
lations de Tune & de l'autre de ces cours , 
& les parties peuvent enfuite s'adreffer au 
roi par voie de fupplique. Les affaires fom- 
maires & de peu de conféquence peuvent 
être terminées par le fénéchal du comté en 
fa qualité de judtx dcUqatus. Ce magiftrat 
eft en même temps affeffeur de la régence 
royale & du grand confiftoire de Breflav* 

Les bureaux des tailles , des accifes , des 
domaines , des poftes & des péages dépen- 
dent immédiatement de la chambre de la 
guerre & des domaines de Breflaw- 

Gotha. ( Tribunaux de la principauté de ) 

Les collèges fupérieurs du prince font: 
le confeil privé ; la régence-, à laquelle la 
chambre fupérieure des tuteles & des cura- 
teles a été réunie ; le confiftoire fupérieur 
dont dépendent celui de Kranichfeld , celui 
de Grafentouna , celui d'Ohrdruf , celui 
d'Arnftad ,& 24 jurifdiftionseccléfiaftiques 
inférieures. Il y a en outre un collège de la 
chambre , une recette fupérieure des fub- 
iides ,un ccyifeil 8c une direftion fupérieurç 
dç la police. 
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H A D E L N. {Tréunaux iupt^s de) 

Ce pays eft dlftribué en trois états ; k 
HoehIaRd , contrée fupérieure ^ forme le 
premier ; le Sieland , contrée inférieure , le 
fécond, & la ville d'Otcerodorf le troiûeme. 
Les deux premiers états renferment douze 
paroifle3 » ^dont chacune eft dirigée par un 
prévôt & plufieurs échevins , qui dans leur 
diftriâ adminiftreni la baffe juftice félon les 
loix du pays. 

li^ autres tribunaux font : le confifioin l 
. .qui s'affemble le lundi de la quatrième 
Jenmiflè de chaque mois ; le confeil provins 
(ial du premier d^s trois états ; celui du fe- 
condétaty qui eilappellé vi^igimVÂ/ileconfeil 
iupérieur qui tient* fes féances le jeudi , & 
les continue auâi long- temps que durent 
jpelles des autres chambres ; le confeil des 
exécutions des jugemens , qui fe tient le 
Vendredi ; le tribunal fup,érieur de la ville ; 
enfin celui des appellations. 

On appelle du tribunal fupérieur & de 
tehii des appellations de la ville à la ré- 
gence de Lawenbourg établie à Ratzebourg^, 
& du confiftoire à la régence éleâorale ide 

: Hanovre. U eft également permis de fe 

$ 
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«Ijourvoir à la cour fupérieure des appella- 
tions de Zell , lorfqu'il s'agit d'une fomme 
de 400 rixdales & au-deflbus. Le grefFe,' 
qui eft à la nomination du roi , & dont le 
choix eft jufqu'à préfent communément 
tombe fur le premier confeiller de la ré- 
gence de Brème & de Verden , eft le préfi» 
dent de tous les fieges de juftice du pays ; il 
eft chargé feul de l'exécution des ordon- 
nances de la cour , qui intéreflent le gou- 
vernement ; il y a en outre un direâeur 
de la juftice , qui préfide pendant l'abfenca 
Ju greffe , & un bailli , qui repréfente le 
fouverain , & adminiftre la partie des 
^nances . • 

Le greffe affemble de temps en temps tous 
les officiers de jviftice-qui compofent les tri« 
bunaux du roi , les prévôts & les échevins 
de la campagne , pour régler les impofitions 
fixer la contribution de chaque habitant» 

H A L B E R s T A D T, 

Tribunaux de la principauté de ) 

La ville de Halberftadt eft le lieu de la 
/céddence.des <;olleges fupérieurs établis 
4}|p$ cettç p(incipaut(é« Ces collèges (ont : 
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la régence ^ la chambre féodale > qui , aveé 
quelquesjconfeitlerscQnfiihMÎainc forme auflSi 
le conûiioire.; la députation du bureau de la 
guerre & du dotbahie qui a été établi à 
Magdebourg ; elle eft chargée., de rinfpec'* 
lion des forêts & de la gruerie $ le collège 
des juges criminels ^ celui* des tuteles ^ 
. curateles ^ & celui des médecins; 

H A M B 0. 17 ^ . , 

. ( Tfib anaux de la vilU impinaU de ) 

Le fénatt éA'bCiaipofé aâliellement de 

^erfonnes , fçavoir de quatre hpurgiteitiai- . 
très 9 de quatre fyndics , de 14 confeillers &c 
^e quatre fe^étaires , dôtit l'un fait les 
•fondions de protonotaire un autre cellie 
d^archivaire. L'on ne recueille que les fuf- 
frages desbourgiiefl(iaîtrie$ «8rcj^tt>t descoii*; 
.feiliers;tous doivent être gradués^à Texcep- 
tion de 14 , qm font pris dans le corps des 
marchands ; l'un d'eux a le rang dés bourgue» 
snaitse^^ l^s, 13 autres Of^rj(;ej|ut de coo- 
feillers. Les bourguemaîtres & les fénateurs 
?ont«feiils kf âfoli>dè*ttbifAÉid^>lâi'«leftibres 
«du fënat qui viennent à décédér. Les bour* 



9 
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. todfeillers ^ & ceux-ci dans le corps de la" 
bourgeoifie. Les fyndics &: les fecrétaires 
font choifis dans le nombre des gradués à la . 
pluralité des fufFrages. Tout officier du fénat 
eft tenu d*en fidre les fbnâions pendant fa 
vie ; il ne peut s'en démettre qu'en quittant 
la ville. 

Les tribunaux de Hambourg fe divifent 
en in^ances extra/udiciains &c en injlanees 
judiciaires. Aucune affaire ne peut être.poiw 
fée à cette dernière claffe de tribunaux , à 
moins qu'elle n'y ait été renvoyée par, 
un tribunal de la première efpece. 

Le fénat eft regardé comtn» injlancc ex* 
ingudidau't principale ; mais il y enTa encore 
plufienrs autres , fçavoir celle de deux bour«i 
guemaitres, qui admifiiftrent laîufticc, qu'on 
rappelle am prafidio , £c qui changent chaque 
année ; celle de deux prêteurs , &c. 

Les ittjianus judiciaires font : le tribunal 
de l'amirauté , qui connoit des aflfaires qui 
concernent la navigation ; celle du bail-, 
liag^ , qui a pour objet IHntérftt des tributs ; 
le tribunal provincial ; la baffe juilice , qui 
prononcefur les affaires de la ville ; & le 
tribunal fupérieur. On peut fe^ pourvoir par 
appel à ce tribunal ; mais fon ne peut 
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appeller des décidons de cette cour qud 
devaot le tiibuflai iîiprême de Tempire» 

Heiligenberg. 

( Tribunaux du comU dt ) 

' On trouve dans ce comté nn des plus 

anciens tribunaux que les empereurs aient 

établi en Suabe : ce tribunal s'appeflé le 

fdfidial^dt Sthacktbuch ; fa jurifdiûion ed 

très- bornée ^ car il ne forme aujourd'hui 

gu'ùn grand bailliage. 

« . . * » 

Hess e. {TrihunauxM ia) 

Chaqiie tandgrave à des confeils & des 
tribunaux particuliers. Celui de CaiTel a un 
confeil intime , deux régences , Tune pour 
la Baffe Heile , qui eft établie à Caflel»& 
l'antre à Marbonrg ; une cour fouvemine 
des appels pour les terres feules de fa do- 
mination , & dont le fiege eft à Caflel ; 
deux conûftoires , l'un à Caflel & Tautre à 
Marbourg , où reflTdrtiifent joutes les af- 
faires ecdéiiaiftiquf s & matrimoniales ; une 
chambre des finances & deux chambrés 
criminelles , qui fpnt établies à ÇaJÛfel & 
à Marbourg. II y a en outre une )uftice 

(Extraordinaire I 
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>«raordinaîre , appelléc judicium homom 
tum ^ qui s'aflemble peur riftftruaion des 
procès de criminels aobks ou ^^^irflHga 
par leur rang. 

Le landgrave de Darmû^dt a égalemeni* 
«n confeil intime ,& deux régences, qui font 
établies l'une à Gieffen pour les bailttages 
de la haute Heffe , Pautre à Darraftadi pour 
le comté de Katzeoelbogen & pour une 
partie du pays d'Epfteîn ; une cour fouve- 
raine des appels , qui fiége à Parmfiadt 
lufiquement pour les terres de fa dépcn« 
datice ; une chambre ^es finances ; deu» 
confiftoires, Min à Darmftacit & l'autre à 
Gieffen , pour les affiiires ecdéfiaûiques âc 
inatrimonîales ; deux chambres crimigellea 
gui font fixées à ÛaunOadt & à Gieâibnt 

HiLDESHElM, 

( Tribunaux de Vévéchi de ) 

L'évêque a un confeil privé , qui connoît 
(de toutes les a&ures qui intér«ffent Vittu 
Celles de juftice font adminiflrées par la 
chancelle^e de la régence & par le tribunal 
de la cour ; ces tribunaux ont la concurrence 
f ntr'eu;t ; cependant le preoucr connoît fçul 
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^es matières criminelles. Les appels det 
jugcmens rendus par ces deux cours reffor-î 
tiffeot direâemcnt au tribunal de Tempire; 

elles prononcent fur Tappel des jugemens 
rendus dans les villes , dans les bailliages du 
prince , dans ceux du grand prévôt , du 
grand chapitre, & dans les jurifdiftions fei- 
gneuriales. Quant aux affaires féodales ^ 
elles ne peuvent être portées qu'à la chanr 
cellerie de la régence , qui feule a droit d'ea 

connoître. 

Les conteftations qui s'élèvent en mar 
tiere fpirituelle font décidées par rofficia- 
lité entre les domiciliés catholiques & par 
le confiftoire provincial entre les luthé- 
riens. Ce confiftoire a été établi en exé- 
cution du traité de paîx de ^Veftphalie , & 
confirmé par lerelcrit confiftorialde 163 i ; 
il eft compofé de deux confeillers ecclé- 
fiaftiques & de deux confeillers laïques de 
la religion luthérienne , d'un fecréialre & 
d'un greflier de la même religion. Cette 
affemblée eft préfidée par le chancelier 
éplfcopal de la régence , & pendant fon 
abfence par un autre confeiller du prince ; 
mais ni l'un ni l'autre de ces maglftrats ne 
jpeuvent prendre la qualité de préfident 
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^Cônfiftorîal , ni donner fon fuffrage ^ lorfquit 
la queûion ituérefle la religion proteftànte» 

• Ce confiiloire ne s'aiTeipble que huit fois 
1^ an ; & juriiiiiâioa s'étend , iîiivant le 
refcrit de 1655, ^^^te l'étendue del'évê- 
cbé &L fur les bailliages de Peina& de Ste« 
.verwald , qui dépendent du petit évêché. 

La ville de Hilde^eim a un confiâoirc 
particulier. 

* * • . * 

H0H£MZOLa.BRK» 

* 

( Tritummx dês itats de ) 



Chacua des princes régnaos a une ré« 
gence & une cbambre des finances , dont 
dépendent pluûeurs jurifdiâionsinférieores^ 

HdLSTËlN* {TritttnmcdmJuchédc) 

• . « 

Le roi de Danem^rck nomme ordinal^ 
raiieot un gouverneur pour commander 
dans le Uolftein dans la principauté de 
Schlef^ig ; la cbanceilorie de fa régence 
royale reçut à Flembourg en 164S ùl conâtf 
tation aâuelle , fit fut transférée â Gluck« 
ûadt Tannée fuivante : depuis elle a éprouvé 
de légers chan^mens eh 1752. Le gou- 
jrerneur ^ y pré^; çUe eÛMmpofée d'an 
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«hanceliçr d'un vice - chancelier , de cînqf 
coafeillers qui ont des appointemeos , & ,de 
.frois fccrétaires , dont le dernier efl chargé 
des archives* 

Ces ofloicief s de juftice s'affemblent quatre 
fins par an y & admini&reat la îuftice da 
grand bailliage , lorfque les affaires de la 
<:hanccUcrie font expédiées. Us font juges 
des appels des Sentences rendues par les 
bailliages inférieurs & par ceux de la partie 
oiéridionale de Bitmarfen. 

Les juges fupérieurs du confiftoire font 
les mêmes que ceux de la chancellerie ; ceux 
4fÊi ottt droit de fiéger avec eux , font : le 
iiirintendant général , le prévôt de Munf- 
terdoft & le pafteur du château de Chick>; 

ilad. ^ 

La chambre des matières criminelles a été 
réunie depuis 1754 à la chahcellerie de la 
régence ^ & Pon y a fupprimé l'ufage d'en* 
l^oyer.les procédures à des jurifconfultes 
jétrangers poor avoir leur avis. ; 

Il y a des juftices fupérieures à Linnç-j 
})erg , à Alrona & à Ranzau. 

Lesprocès font^ugés en première inftance 
«Sans les jnrifdiâiops inférieures 9 qui dans * 
Jies villes fo^t composées de i^agiftrau « 
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Pappel de leur jugement fe porte à la chan^. 
cellerie de la régence. Il y, a auffi prcfque 
dans chaque ville une Baffe juftice qui eft 
exercée par deux coofeillers de ville , qui 
jugent les affaires d'io^res & de police , & 
qui connoiflent des dettes & des matières 
de peu de confêquence ; l'appel de leura 
ientences Het porte devant les magiârats. 

Quant aux juftices de campagne , les pré-' 
VQts des paroiffes.y font chargés de tentes 
d-abord de concilier' les parties. Lorfque les^ 
conteftations ne font point fufeeptiblesd'ac» 
commodément , elles font portées en pre« 
miere inâance devant le bailli , & lorfqufk 
les parties font jufticiables d'un des bail- 
liages appellés GêffiamJêr^ elles fe pour» 
voient par appel à un tribunal nommé Di/zg 
und rcchi ^ qiii juge ta^t en matière civile 
qu'en matière criminelle. Ce tribunal eft 
compofé d'un certain nombre de perfonnes 
• appellées fiounm holfttn, du prévôt , cet 
officier a fon épée niie à la main lorfqu'il 
irend la juftice. 

Le bailH tie s'y trouve que pour diriget 
ces perfonnes , afin qu'ils ne s'écartent 
point des principes du droit ;'mais il n'a» 
ppiAt de Yok. delibérï^tive dans les ju^- 
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mens. Le greffier du bailliage rédige leit 
]ugemeas» 

Le bailliage de Segeberg a une conlHtii* 
ti<m différente : au lieu du tribuaal de Ding 
uni ncht y on y a établi la juilice ordinaire 
du bailliage* 

La baffe juftice du pays de Krempe & de 
Wiûtr t& appeilée lodding ou ladding^ c'eft- 
à-dire la juftice d'une certaine étendue de 
pays. Les appels de fes fentences font por- 
tés au tribunal de Gading^ qui forme le 
fécond degré de )uri£diôion* 

* La feigneurie de Pinneberg a des jufUces 
infiifieûfés qui lui font particulières. 

Les couvens & les gentilshommes du 
iduch^ de HolAein dépendoient ci-devant 
de la régence commune ^ & cette régence 
étoit adminiftrée par la chancellerie royale 
ou impériale ; on y expédioit des ordoii* 
nances&dés réglemens datis lesaffiures qm 
requéroient célérité , & qui ne pouvoient 
pas itre portées au tribunal provincial. Les 
affaires contentieufes doivent , pour en 
IKcélérer le jugement, être inftruites au 
Cege commun de juftice de trimeilre ( quar* 
ial-girickt ) » qui tient fes féances douxe 
Semaines avant que ie tribunal de la province 

n 

\ 
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ilaos lefquels elles doivent être jugées q*ou« 
yne les fieanes. Vaflemblée de et tribunal 
fe tient alternativement à Gluckfiad & à 
Kel ; les membres 7 font invités pat de& 
lettres patentes. 

Anciennement Fèmperear te te rai de 
Dannemarck avoient tour à tour le direo 
toire de cette aflemblée , qui étoit compo- 
lee de huit confetUers- nobles », dont quatre . 
ffoyauxfieqaatreimpériaux ^de quatre autreSt 
confeillers royaux & impériaux lettrés. U y 
avoit en outre un cbancelier , que les. (bu« 
yerains nommoient alternativement » &C 
anx^ls cet officier étoit ten», ainfi que le 
notaire dutribunal de la. province » de prêter 
le ferment de fidélité , & enfin deux lècré- 
taires y l'un royal & l'autre impérial ; tous, 
deux étdient à la vérité chargés de tenir le 
protocole mais les expéditions n'étoient 
délivrées que par cehu dont le ibuverala 
isxerçoit le direôoire# 

Les prélats > les gentilshommes & \t%. 
prédicateurs des églifes nobles & ci- devant 
comnmnes aux deux princes , plaidoiént de- 
.vaut ce tribunal en première infl a nce ; on y 
portoit auÔî les appels des jugemens rendus». 
|at le&fiéges dejufiice qui a^articnMi&t iMUt 
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couvens & aux gentilshommes* Toutes les 
caufes y étoîent dîfcutées verbalement.' Si 
une partie vouloit fe pourvoir par appel à 
un des tribunaux en dernier reftbrt ( ce qui 
pouvoit avoir lieu dans de certains cas ) ^ 
elle étoit obligée de demander à l'entrée de 
la çaufe qu'elle fût inftruite par écrit , 6c 
fe réferver le droit d'appel en ces termes : 
proftffus in fcriptis cum bénéficia appellationism 
La dernière affemblée de ce tribunal a été 
^ tenue à Gluckftaden i75),Lorfqueloutet 
les affaires civiles étoient jugées » on pro-** 
cédQit ad jugement -dcfM^affiiires ecdéfiaiW 
tiques i^^éÊÊ^ f étotent traitées dans un con* 
fiftoirjr:général ai|(iiid^^ftott le furintè«4 
dâht en chef de 1W& rfè l'autre fouveraîn. 
^ La juftice ihfériettre des couvens s'exetccr 
eu contre les conventuels , ou contre les 
fttjets qui dépendent du couvent ; dans le 
premier cas j la juftice eft adminiftrée par 
le prévôt , -par l'abbeffe ou la fupérieiirlff 9* 
& par les plus anciennes conventuelles de 
^ idm gU i trouvent ; dans le fecohd cas la 
queftlon eft jugée en matière civile par 
l'abbeffe 9 la fupérieure , ou par le prévôt. 
Les parties ont le droit de fe pourvoir par 

appel au tribunal appellé ding uni ruht ^ , 
U 4çlà à celui 4e la pro viacet 
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Les couyens font exercer auffi la haute 
f iiftice , qui conixnt des a&ires criminelles. 

Les gefltilshommes & les poffeffeurs de 

biens nobles, ont droit de haute & de baffe 

juiiice fur leurs fujets & fur les domiciliés 

dans leurs terres , foît qu'ils foîent ferfs oti 

de condition libre. Lorfqu'en matière cri» 

minelle le procès eft iniIruSt , les pièces font 

envoyées à quelqu'univerfité ^ fur Tavis de 

laquelle Taccuié eft condamné à fubir la 

peine prononcée contre lut* 

■ < 
H O T A. ( Tribunaux du comte 

II y a dans ce comté les tribunaux fui vans : 
le. collège des finances ( fchai[coliegium ) 
qui eft compofé de trois confeillers provin- 
ciaux nobles , & de deux députés }urilcofi<- 
fultes roturiers. Ce collège s'affemble ordi->* 
nairement quatre fois par an pour .vaquer 
à la revifion des regiftres & des extraits de 
la recette & de la dépenfe des deniers pro« 
.vinciaux* 

(.e petit comité des états eft formé de 

trois confeillers provinciaux , de deux dé« 
putés équeftres » l'un de la nobleife terriere 
du haut comté , & l'autre de celle du bas 
comté 9 d'un député des itm^ d'ua de lu 
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ville de Nienbourg ^ d'un du bourg à'Hoyil 
Se enfin é^m du bourg de Scoizenau : ce tri- 
Ixinal s'aflieoxble à Hanovre quaue fois- par 
an» 

Le grand comité eft formé de trois coiw 
fi^IIers provinciaux nobles, de deinc députés 
de la noblçfle du fuua comté , &de deux de 
celle du has comtés d'un de Tordre équeflre ^ 
de deux des francs^.de deux députésroturîer& 
du collège des finances , & enfin des bour« 
guemaîtres de la ville de Minbourg £c des. 
bourgs d'Hoya ^ de Stolzenau & de Sillin-: 
gen ; il s'aflemble régulièrement deux fois- 
par an, pour délibérer fur les propofitions 
des diètes & fur tout ce qui concerne Us 
intérêts du pays , & pour ratifier les difpo- 
fitions provifoires il urgentes du collège 
des finances , ou du petit comité* 

Il y a en outre des dicafi^is communs à 
ce comté &c à toutes les terres de Téleftorat 
de Orunfwic f fttrtout à la principauté de 
Calenberg. 
* 

iVLîERS. ( Tribunaux Ju Juché de ) 

Les^ collèges fypéftiiiirs des duchés de 

Juliers & de Berg font ceux qui fulvent.i 

(gaYOit le confeil privé , la chambr» des 
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appels^ le confeil aulique, la chancellerie 
& la chambre des finances. Ces tribunaux 
tiennent leurs féances à Duffeldorp. Les 
baillis des deux duchés font choifis parmi 
la noblefle. Les villes qui ont kurs na- 
gîûrats particuliers y ne dépendent point des 
bailliages dans lefquek elles (ont encla- 
vées ; les appels fe portent direûement au 
coqfeil auliqne à Duffeldorp. 

K & M P T £. H* 

( Tribunaux dê tabhayt de) 

L'abbé de Kempten a une r^ence ; un 

confifloire & une chambre des finances. Il 
y a auffi une efpece de corps d'éuts qui eft 
compofé d'une députation du pays. Les 
adminiArateurs des démêlé publics tendent 

compte de leur geftion devant ce corps , & 

lui. feul a le droit de régler leurs cômptes# 

•» 

Klettgav. ^ 
( Tfiiuuaux de la ffincipauti i£u ) 

. Cette principauté a un préûdîal de Teffl* 
pire , H des jurifiliâions ordinaires qui 
zendent la juftice en preQuer« inilance» 
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L A V E M 9 0 V R Ci 

( Tribunaux du duchi de ) 

- Quoique ce duché dépende du coafeU 
privé royal 5c éleâoral établi à Hanoyre^ 
il a une régence particulière , qui éft com* 
pofée du draffard ou gouverneur du pays , 
& de deux confeillers. Il y a en outise un 
tribunal de la cour 9 qui eft compofé d'un 
]uge de la cour, de deux confeillers de la 
régence , £c de deux afleifeurs ^ auxquels 
l'on en ajoute quelquefois d'extraordi* 
naîres. Le fouverain nomme feul le conXeil 

• 

idela cour,& il a promis qu'en le nommant 

il fe fouviendroit de la noblefle du pays,' 
& fur -'tout du maréchal provincial ; il 
nomme auili les confeillers & un des deux 
affefleurs ; les autres font au choix de la 
nobleffe ; mais ils ne peuvent entrer en 
fonâion de leurs offices ^ à moins que leur 
éleûion n'ait été approuvée, par le fouve- 
rain. On appelle de ce tribunal à la cour 
fupérîeure d^s appellations ^ qui juge en 
4ernier reflbrt^ en vertu du privilège illc* 
mité de non appcllando , que l'empereur ^ 

Mcordé à réleâeurdeBrunf^dcw 11^7% 
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Le duché de Lavembourg a enfin un con* 
fifioire où préfidè le droûard , &c auquel 
aiSftent un aflefleur de la noblefle , un coiï" 
feiller a^^q^e 1^ 
cateur & un affefleur. • - 
^ . La noblej|e &vies magi%4ts 4sfl^ ont 
jidrQÎt de luute & de bafle iufticedans i'étejni-. 
4ue de le^rs diâriâs. L'app^el de& jm^ens; 
rendus par les magiftrats & celui des fen* 
lences émanées des bailliages du fouyerain/ 
ibflt^ÎKiftés en fnatiei^9^i|HW)à h régence , 

ceux Mîf^a^^^ 
jCribunal de la cour. [.v-.^l^Jl^ 

' L £ I P s I c. (Triiunaux Jc^ 

Le chapitre a une régence pârticuliere j 
(qui eft compofée d'un capitaine du cha«. 
pitire » d'un chancelier , de fix copieilleff , 
d'un fecrëtaîre & de quelque^employés de 
JU chancellerie : cette régence dépend im^ 
médîatement du confeil prive de Drefde. 
Ces mêmes officiers compofent auffi avec le 
Surintendant le confiftoire du chapitre, 
4ont la iurifdiâion s'étend fur vingt-une 
" paroiffes. Ge même chapitre a fon bailli 
parti(^ier^ & un receveur de$ unpofitions^ 
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Lfii;CflT£NBftItO« 

( Triiwtdux dor tam^émai dc } 

Ce landgiraviac eft régi par un mdgiflntl 
qpi, eA chargé de faire exécuter les régie? 
mens civils & de police. De ce inagiftrat 
dépendent un prévôt féodal , un juge & ua 
capitaine provinciaux qui font obligés de f<| 
onformer à fes ordres» 

L I £ G E. ( tribunaux de livichi 

Le cohfeil privé d'état eft le tîibumd^ 
fuprême de l'évêché* Ce tribunal eft corn* 
pofé de conieilters ecdéiiaftiques & laïques i 
il connoît de toutes les conteftations qui 
côncement^^ fttpériorif é feftftoriale , & 
des a£ûres de juflice ordinaire. 

Il y a en outre i Liège une chambre des 
comptes^ qui connoît de toutes les a&ireft 
qui ont rapport aux revenus du prince ; une 
officialité qui exerce la . )uriidiâion ecdé-* 
fiaftique , un tribunal des échevins , & une 
cour de jufiice qui jugenrles affaires crimii* 
nelles. 

Il y a auffi un oonfeit ordinaire qui juge 

tontes les afFaîres dont on appelle de la co ut 

féQ^ii^ U de la cour allodiale « & de toutes 
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Its conteftations qui IntérciTent les prjvi«. 
kges impériaux. La première de ces cours 
connoît de toutes les aâkires féodales ^ & la 
féconde de celles qui regardent les aUo^ 
diaux* 

II y a enfin- à liège un tribunal des vingt* 
deux > qui cûnnok des pt évarications des 
cmploy^ft qui les punit. 

L X N D A U. ( Tribunaux <U t abbaye dc^ 

La ville de Lindau a fes magîfirats iîipéi 
Heurs & inférieurs : ^eux-ct comictfiHit ea 
première inûance des affaires tant civilea 
que criminelles 9 8c les premiers prononcent 
ûxr les i^^pels des ii^emeos rendus par le^ 
Jurifdiâions fubalternes. 

Chaque nouvelle abbeffe peut faire gracs 
Étu premier -criitAnel conddmtié it mort paf 
les juges de Lindau ; mais elle ne peiit exer«' 
cer ce droit qu'une fois en fa vie , & elle efl 
obligée de fe faire recevoir bourgeoife de 
ta ville & d'accorder au magiflrat le droit 
^e tocfia (^fittmchkig ) iàir le clodier de fou 
abbaye. 

Lin g kh* Tribunaux dacomidê) . 
II y a pour ce feomté & celui de Tecklea: 
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burg une régence commune , qui connoit 
des affaires territoriales & ecdéfiaftiques &C 
ic caufes civiles de Lingea en matière dô 
police , de guerre & de fitiaiice. Le comté 
dcLiagen dépend de la chambre des guerres 
8c des domsunes de Miaden » doat il y a 
uae fubdélégatioa établie à Lingen. 

Lippe. (Tribunaux du comte dêla^ 

Les tribunaux de ce comté font une ré^^ 
gence ou chancellerie ^ & une juftice aulique , 
ordinaire. La juftice aulique eft compoféa 
4'unjuge, de. deux affeffeurs, de quel- 
ques fecrétaires. 

. Jiy.aen outrçunç juftice aulique générale: 
le comte régnant nomtee deuK'confesUersdc^ 
perte cour, & chacune des branches cadettesi 
en nommeun, la nobleffe y aun député,& les 
villes un autre i les comtes y préfident alter-î 
Hâtivement avec leur chef. Ceft à la îufiicO' 
^ aulique & iioa à la chancellerie , que les 
habitans des bailliages & 1^ autres fujets des' 
jparages portent leurs appellations en verti| 
de la convention de i6i6 , Se le comtç 
régnant n'a pas même le droit , en fut-il 
requis , de cttcr dîréàeinentâ cette fuftice; 
$a déclinant, la. jurifdiâiçu. des feigneurs 

' devant 



M. 



Digitized by Google 



PRINCES DE ^EMPIRE. 157 
Uevaitt lat|uelle les panies doiycai toujours 
être renvoyées. 

Le ccunce régnant nomme au confiftoire 
ordinaire deux commiflTaires ^ l'un féculier 
& l'autre ecdéfiaftique , qui eft touiourt 
le furintendant de la cour. Le confiftoire 
^éûéiel ; eft <iompofé de la même m»» ' 
niere que la juftice auliquc générale. Ce 
tribunal conaoît des affaires de vifite Sl de 
mariage ^ des mœurs des eccléfiafliques , de 
leurs prévarications^ &c. Les autres aSairea 
cléricales font de la compétence du conilf* 
toire ordinaire. £ti m^re crmiinelle ^ les 
feigneurs inilruifent les procès dans leurs 
bailliages; mais les comtes régnans concou» 
reot à la nomination des juges qui en con** 
àoiflent^ Enfin ces branches cadettes ont 
èdns leurs parages le droit de haute &c de 
liaéTe juftice; & le comte régnant n'y exerce 
que la fupériorité territoriale. Les lignes de 
Philippe & d'Ollonftmtiennentmâme qu'd» 
les ont droit de régler chez elles tout ce qui 
ttêfint point partie de Tiubiikiîftrâeioii eo6i« 
mune, comme la police du pays ^ la juftice 
milique > les ai&ires coàftftoriales 9 &ci; 
Elles s'attribuent funtout le pouvoir d'ar<» 
m^t i nrif^rum^ ^ UrWt tOttjotnrS ei^'. 
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coofisqueace le^r^ propres troupes dans 
leurs domaines , pour Teittrecieii desquelles 
tUes- lèvent une contribution particulière 
(ut leurs fujets^ 

- L 1/ N C B 6 u R G. 

* . • ' ' 

• ^ j ^ Tribunaux de la principauté </c ) 

La ville de Zell efl le iiége de la juAice 
de la chancellerie (^juJiii^kaniUyy^ & celui 
du tribunal de la cour , de toute la princi- 
pauté* Le pays a droit de préfenter deux 
affefleurs à ce tribunal , dont le choix dé- 
pend eniSérement dtrconfeil provincial ; elle 
aie droit auâi de préfenter deux membres 
éti fiège ftipërieiir des appellations , dont 
fun doit être de qualité & Tautre de condi- 
ftoh bourgeoife. Leiir ëieâion fe fait à la 
pluralité des voix* 
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^ Tribunaux d^ la hmu & baj^e") 

Les d^itaires &4'e8 officiers danqirquifaf 



de la haute Luface font choifis par le prince 
& (lar les étab« herpwétn {Jandvogt} , qui 

eft le premier dignitaire du pays, eft nommé 

1^ te^^ince i il réfide ordiniiiremesit . à 
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&udiffifi« Il y eft inftatlé dans une diétè 
(qu'on convoque à cet effet, après avoir pro- 
m» aux états de les maintenir fidèlement & 
fans exception dans leurs droits, privilèges^ 
poâeffions^ grâces , jurifdiôionir^ itnmuni* 
tés£c coutumes anciennement accordés^par 
les empereurs , rois ^ prittces & ietgne«rji'^ 
j&C par eux acquis & exercés en temps Se ' 
lieu ^ de veiller à la fftreté du pays , des 
Tilles S(Cr des grands cheriiins^ & de pojur<- 

Olément aux avis qu'il en recevraé 

Le préfet reçoit du prince uné^^iiittffÉ^Qâ 
qui fiit donnée pour la première fois eil 
1561 par Pempereur Ferdinand I*' ; 8c pat 
laquelle il lui efl enjoint de tenir au nom du 
- feigneur les grands tribuminx & les juftices 
auUques &c provinciales , &c de préfider à 
tontes les affaires Htigîeufes , de donner en 
préfence du fénéchal i'inveftiture des fiefs f 
& d'affifter teluMi dans Texécution des inf» 
truâions qui lui font données* Lorfque 
les juges abufmt de leur f urifdi£Hon ^ il eft 
autorifé à les punir ; il eil de plus chargé 
des logemens des troupes ^ &c« Depuis 
Tannée 1737 le prince éleûoral a été revêtu 
de la préfeâure , mais à la liiort du roi 



i6o PRINCES DE L'EMPIRE. 

Augufte III , cette place a été conférée en 
1764 à un miniftre de Téleûeur. 

Le fénéchal ( Undcshauptmann ) eft élu 
& choifi par le prince dans le nombre de fit 
fiijets capables de l'ordre des barons & des 
nobles, que les états lui propofent , en vertu 
d'un privilège par eux acquis en 1603 de 
l'empereur Rodolphe II pour la fomme de 
7000 écus d^AIIemagne, L'objet de fon inf- 
titution eft d'adminift.rer tous les revenus 
du prince dans l'étendue du marquifat ; on 
lui donne un adjoint (^gegenhandler^ qui eft 
tiré de la claffe des nobles. 

Par un décret de la diète de 1675 , ie 
grand bailli d'épée ( obcr amtshatipmann^ du 
cercle de Budiflîn , fuivant un ufage immé- 
morial , eft uniquement choifi par le petit 
comité dans le corps qui compofe le petit 
& le grand comité. Cette éleûion fe fait de 
la manière fuivante : on nomme d'abord à 
la pluralité des voix cinq perfonnes , qui en- 
fuite font réduites à trois , & de ce dernier 
nombre Tordre des feigneurs tire le grand 
bailli 5 dont l'cleâion eft enfuite notifiée 
aux députes des trois villes incorporées 
pour en recueillir auffi les fuffrages. 
Si celles-ci confirment la nomination da 
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nouvel élu , on lui fàk part du choix fait de 
ÙL perfonne par une députation campofée 
du petit & du grand conité de fai dafie des 
nobles &C des députés des villes, avec prière 
d'accepter cet emploi en attendant l'agré- 
ment du prince. L'éUâion du bailli d'épée 
( amshauptmann ) du cercle de Garlitz , ft 
fait avec les nrëmes formalisés. Les dmx 
anciens de chaque cercle font choilis par 
leurs co»provinciaux dans la daife des no« 
bles , aux diètes qui font! convoquées à cet 
eâet. Ils font réputés pères & chefs d^i 
pays , & leurs fondions dans les diètes , 
dans les direûoires , & dans les grands tri* 
bunaux, &c. font très-importantes. L'ofE- 
cier nommé landcsbcjlallur eil auili pris dans 
ia dafle des nobles par les deux cerdes* 

Les dignitaires 6c les officiers du marquifat 
de la baffe -Luface font à la nomination du 
prince, & des états. Le premier préûdenc 
de là régence fait les fondions du préfet. Le 
prinçe nomme un fénéchal pour Fadmi* 
niftration de fes revenus. 

Le juge provincial eft également nommé 
par le prince , mais il ne peut le choifir 
que dans le nombre des fujets que les érats 
lui propofent. Chaque cercle a ua noble 

Riii 
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pour ancien. Quand cette place eft vacantt ; 
les états réunis propofent quelques fujetSi 
parmi lefquels on en choiiit un à la plurs^l4 
des voix. Il faut y ajouter deux anciens ro- 
turiers : les états en diète confèrent cet boni 
neur à deux bourguemaitres , l'un de LukaU|' 
& l'autre de Guben« Ias anciens nobles des 
cercles de Lukau , de Guben & de Kalaii | 
font repréfentës par trois députés de l'ordre 
équeftre. Le receveur en chef eft choifi par 
les états dans le même ordre » & on lui 
donne pour adjoint un caiffier d'extraQioiv 
]>ourgeoife. 

L'officier appelle landeshJialUer , qui eft 
chargé dans les diètes de porter la parole^ 
& d'y tenir le plumitif au nom des états 
eft toujours roturier ; mais le iyndiç pro« 
vincial eft toujours pris dans la çlaff^ des 
nobles. . ; , 

L*abbaye ^ les commanderies de Malthe, 
les baronnies , les feigneuries & les villes 
ont leurs jurifdiâions particulières, dont 
on peut appeller à la îuflice provinciale , 
qui fe tient deilx fois par an à Lubben,^: 
qui outre le grand juge eft çompofée d^ 
deux aâeiïeurs nobles & àfi iix roturiers, 

y s. çrçmî«r« içat çjfioigt i^ar iie çorp^ de^ 



• 
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çtats y deux des autres foat nommés par le^ 
prince 5 <Ieu^ f>ar l'ardre des bai^ns , un 
par la ville de Ltt^tt • & un . autre par 
celle de Guben ; tous doivent être confir- 
més par l'éleâeu^t tl^y ^ des caufe^ qui fans 
êtres portées à la jufiice provinciale , vont 
direâement à 1^ régence » cçtte cçiL^, 
noît direâement ou par voie d'appel , de 
toutes les aâàires de juitiçe , féodales. & de 
police i qui fiMfUnnent dans les cercles* 

préfidént , de qtiatre confeillets aÔiiels^ 
dont deux font tirés du corps des b^OQS. fm 
de Tordre équéftre , deux de la roture , 8o 
de plufieurs autres officiers. On peut appel- 
1er de ce tribunal dans de certains cas au 
confeiL d'4t|t ^ ori^œj^^^jigenc^e efi auifi 

* • • * 

Les affaires eccléâaftiques f eflbrtiiTent aïs 
çoniiâoire » qui fut jétabli en 1 668 ; il efV 
compofé d'un direfteur , d'un confeilleit 
nobl^ , d'un roturier & dc^.deux «â^^îstirs^ 

qui font le furintendant général de I^ubbjgj^ 
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« 

( Tribunaux du duM de ) 

Ce duché eft adminiftré par un gouver- 
liear. Il y a à Luxembourg un tritnMiat qtt\>nr 
appelle le ûége des nobles; n'eft compofé 
que de perToimes d'ancienne extraôioii 
noble. Le préiident eft appelléjufiicîer : il 
y a de plus un confeil provincial érîgé par 
Charles V en 15 ji : les membres de ce 
tribunal font un préfident \ trots com^Uert 
nobles , & trois fçavans ^ un procureur 
gàiiral & un lecréuire. 

M A G i> A B a u R G» 

^Tribunaux du duchi de} 

Le duché de Magdebourg ajune régencer 
provinciale qui fiit d*abord établie dans h 
ville de Halle t & fut enfuite transférée en. 
17 14 à Magdebourg , qui eft la capitale du 
duché ^ le haut chapitre n'a aucune part dans 
radminiftration publique/ La chambre des 
domaines & de la guerre connoît de toutes 
les ai&ires qui intéreflent la finance & les. 
tiomaines* Quelques-uns des confeillera d^ 



« 
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cfette chambre réfident à Halle en qualité 
de confeiliers de députation. 

Il y a à Magdebourg une dîreftîon des 
péages & de Taccife provinciale , qui eft 
préfidée par un direfteur ; il y a aufli un 
confiftoire qui eft compofé d'un préfident, 
de plufieurs confeiliers de la régence de la 
province , du furintendant général , & de 
plufieurs confeiliers confiftoriaux eccléfiaf- 
tiques. Son pouvoir ne s'étend que fur les 
communautés Luthériennes , car les Alle- 
mands qui profeffent la religion réformée , 
dépendent du direûoire fupérieur ecclc- 
Ikftique de leur religion ; les François font 
foumis à l'autorité du confiftoire fupérieur 
de leur langue qui eft établi à Berlin. 

Les autres collèges de la province font 
celui des pupilles ; le collège criminel Sc 
le collège des médecins. 

M A R C H E. ( Tribunaux de la vieille^ 

Le 'ribunal fupérieur de la vieille Mar- 
che eft établi à Stendal ; la chambre de la 
guerre & des domaines de la Marche élec- 
torale a aufti fes députés dans cette ville. 
Le direâoire provincial eft compofé d'un 
direâeur , de plufieurs confeiliers , du re« 
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ceveur fupérieur de la province , & <L 
quelques receveurs des contributions. ' 

Marche. {Tribunaux de la nouvelle^ 

La nouvelle Marche a une régence, parti*-. 

culiere qui eil établie à Cuftrin y & qui eft 
compofée d'un préfident , de cinq confeîl* 
1ers y de quatre iecrétaires ôc d'un régiftra- 
teur ; il y a en outre une chancellerie qui 
efl adminiilrëe par des ofHciers particuliers. 
Le fiege de juftice criminelle ( criminaUcol^ 
Itglum ) eft fous la dircdion de la régence : 
le confiftoire eft compofé de plufieurs inem« 
bres de la régence & de quelques c^nfeitr 
lifs confiftoriaux eccléûaftiques» 

Il y a au/n un direâoire qui eil chargé de 
▼eiller à Tadoiiniflration . des revenu^ des 
^lifes. 

La ville de Cuftrin eft le fiége du tréfor 
du domaine & de la guerre ^ dont dépen- 
dent la gruerîe , le bureau du tréfor provin* 
cial f la caiûe fupérieure des fubfides , les 
commis des bâtimens & ceux qui font char* 
gés. de l'adminiihration des fels. 

Enfin on trouve dans cette même ville 
un collège prorvincial de médecine^ 

En 1750 il fut .arrôjé quç ^orfque les ^ 
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bunaux inférieurs des cercles incorporés 
aurpient prononcé une fentence en pre- 
mière inftance , l'appel en feroît porté aux 
fiéges de juitice médiats y fçavoir à la ré- . 
gence de l'ordre Teutonique de Sonnem- . 
bourg» au bailliage de Crofien^à lacapU 
tainerie provinciale de Cotbus & à la pré- 
vôté de Schievelbein 9 & , en troiûeme inf*. 
tance , c'eft-à-dire pour la révifion à la ré- 
gence de la nouvelle Marche ; il fut arrêté 
flM^^Ç ^ejcqjj^ que û le jugement avoit été 
proiaiouoé en preuiîf Irt inftance dans les ttv* 
bunaux médiats , l'appel en feroit porté à 
la régente de la ocHAvelle Marche » enkîte 
f pour la révifion , au fécond fénat de la 
diambre de justice de la Marche éUâorale 
de Berli|i ; que û au contraire la fentence 
étoit rendue en première inftance par la 
régence de la nouvelle Marche , l'appel en 
feroit porté au fécond fénat » & dans le cas 
de révifion au troifieme fénat de la même 
çhambre de juftice de la Marche éleftorale 
de Berlin. 

Marche Uckekane, 

( Triiuaaux de la 

. l»9 premier tribunal 4e la Marche Uckc* 
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rane, où Ton porte les appels tant des fiége» • 
de juil/ce des villes ^ que de ceùx des fei- 
gneurs , e(l établi à Prenflox , & on It 
nomme le tribunal fupérieur.> La noblefie 
du pays , & les villes immédiates y plaident 
en première tnftance y excepté les familles 
d'Ârnim , de Buch > de Wioterfeld , les 
comtes dé Schlippenbach, & la ville capitale 
de Prenilox . qui ne recoiinoifTent d'autres 
juges que ceux de la chambre fouvermae 
de Berlin. Le tribunal fupérieur eft compofé 
d'un préfident ou fénéchal ^ de deux con* 
feillers nobles , & de deux autres de con« 
ditioa bourgeoife. Les trois premiers font 

I tirés des anciennes familles nobles de \^ 
Marche Uckerme ; quant aux eonfeillers 

* bourgeois , Tun des deux efl en même temps 
bourguemaitre 6c direâeur de la vilfe de 
Prenflox. 

M A T E N C E* 

( Triktttoux de tiUSoroi de^ 

L'éleûeur de Mayence n'a point de con» 
feil 4*état ; les affaires politiques de l'élee- 
torat fe traitent dans un confeil qu'on ap« 
pelle conférence fecrette. 

La chancellerie privée eû compqfée du 

9 * 
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chancelier de la cour , d'un fecrétaire in- 
time ^ de plufieurs fecrétaires en fécond , 
de quelques archivaires , & d'un certain 
nombre de commis appellés chancellifies 
privés. 

Le confell aulîque ou la régence élee« 
forale a un préûdent, un vice-préûdent 
nommé Groshofmtifier f un chancelier , un 
direâeur de chancellerie , & pluiieurs con« 
feillers , tant intimes qu'auliques , qui font 
Invités en deux daffes , l'une noble , 6c 
Tautre roturière. 

La chambre des révifions eil compofée 
d'un direâeur & de pluiieurs confeillers 
roturiers , d'un fecrétaire.& d'un certain 
nombre de procureurs en titre. On y peut 
obtenir dans le délai de trente jours la révi« 
fion des jugemens du tribunal aulique, de 
celui des appellations des commiffions 6c 
des décrets du direâoire général des bâti- 
mens. 

é 

Les autres dicajlcf es (ont le tribunal au- 
Isque , dont les 'jugemens feifendent dans 
quatre affifes générales;la chambre aulique, 
le bureau de la guerre ^ la chambre des 
finances j & la cour municipale de May en ce, 
la commiflion des pauvres & le direôoire. 
des bâtimens. 
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Uéleâeur de Maycnce a un tnbunal'eC* 
défiafiiqu^ qui efl €omfo(é d^uo p^éûdeM^ 
d'un garde des fceaux , de trois afTeâeufS 
clercs & d'un laïc : les fooâîpas purement 
épifcopales font excluilvement attribuées 
aux fuffragahs» 

'. La régence q.ux eft préfidée par le gou- 
Teruetir ^ eft compode de fept CQofeiUers j 
la chambre des finances , dont le gouvér- * 
neuf eft égaleoient le chef 9 n'eft cooipofée . 
que de deux çonfeillcrs. ^ 

Le tribunal civil &c crîmiiiel efl ecMopofi 
d'un prêfident, 4^ ûx affefleurs , d'un fecré* 
taire &.de éwafickevias» L'on porte i 
tribunalles matières tant civiles que crimi-' 
nélles : tl reçoit aufi les zippellatibùs des 
jbailliages éleûoraux , du magiflrat muni* 
cipal de Sammerda , de la chambre Jiw^er^ 
mannskammer ^ de$ juflices nobles ^ des 
adminiftrations des hôpitaux , 6c de la 
maitrifedes eaux ; les inûances font enfuite 
portées, au coafeil fonverain aulique de 
réleûorat. Le magiArat municipal , qui a fa 
îurifdiâion & fon code particulier 9 eft dir 
viféendeux chambres, Tune fupcrieure &^ 
Pdutre inférieure ; les deux premières placte 
de ces deux chambres font à la nomination 
deréledeur« 
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Le confiftoire de la ConfcJJîon d^Augsbourg 
eft compofé des pafteurs Luthériens de la 
ville , de trois députés du magiftrat & du 
fyndic de la même religion ; ces membres 
font appelles commiffaires pour les cas ma- 
trimoniaux & de confcience ; le doyen du 
miniftere y préfide. 

L'officialité eft exercée par le prévôt du* 
chapitre de Notre-Dame ; elle eft compoféc 
d'un officiai eccléfiaftique , d'un fyndic fécu- 
lier & de l'intendant du chapitre : les appels 
des jugemens rendus par l'officialité , font 
portés au tribunal eccléfiaftique , & enfuite 
au vicariat général. 

M E C K L E N B O U R G* 

( Tribunaux du duché de ) 

Le collège du confeil privé & celui de 
la régence font les tribunaux fuprêmes du 
duché. Les revenus du fouverain font admi- 
niftrés par la chambre du domaine 6c par 
celle des finances. La régence & les cham- 
bres dont on vient de parler ne conhoiflent 
point des affaires contentieufes qui y font 
portées ; elles les renvoyent aux tribunaux 
des provinces pour y être décidées : l'appel 
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des jugemens rendus parles juftiees des clian* 
celleries établies à Schwerin , à Roftock & 
d Screlitz > & de ceux rendus par le confif- 
toire de Roftock , font portés à la cour fu- 
pcrieure de la province. Cette cour tient 
jfes féances quatre fois par an > & s'aflemble 
à Guftro depuis 1701 ; elle eft non feule- 
ment commune aux deux ducs de Mecklen- 
bourg , maïs môme à la nobleffe & à la 
province ; les ducs en nomment le préfi- 
dent j le vice préfident & quatre affeffeurs j 
la nobleffe y députe quatre affeffeurs ex- 
traordinaires & un ordinaire ; les trois 
autres affeffeurs ordinaires font pris dans 
Tancien évêché & la principauté aûuelle 
de Schwerin , de Tuniverfité & de la ville 
de Roftock. On appelle de ce tribunal à 
celui de l'empire toutes les fols que le pri- 
vilège accordé aux ducs de non appdLando 
peut le permettre. 

Le duc de Nkcklenbourg Strelitz a un 
confiftoire particulier. 

Les nobles exercent les droits de jurifdic- 
tion qui font attachés à leurs terres. 



I 

V Mersbourg, 



Digitized by Googl 



I 

PRINCES DE L'EMPIRE. 173 
Me&sbourc. . 

^ ^Tribunaux Jttil'ichlii) 

. U y a dans cet évècbé une régence » une 
chambre dominîale & un confiftoire ; de ces 
différentes cour^ fupérieures d^pend^nt les 
tribunaux^ qui rendent la jufiîce en première . 
ânilance» ^ • 

M I o £ 

. ( Tribunaux de ha j^rincifouti dt^ 

4 

• • t 

Cette prîncipait%ë'& le territoire de Râ* 
vensberg font «dminiilrés par une régeircd 
commune, qui, avec fes-deux furintendans & 
ie priédicateur rélbrmé^e k^our de Mindeh^ 
forment le confiftoire^ il y a auflî une cham- 
bre de la guerre & des dofRain€S..Ces deux 
collèges font chargés des af&ires qui regaf- • 
dent la fopériorité torritoriak ; mais la 
ïégence a l'admînîflratiôn exclufive de la 
jaftice : elle juge k noblefie en première 
inftance , & les autres fajets en féconde 
. inûance. Les appels des magiûrats des villes 
immédiates & des bailliages font portés 
devant cette cour : les a&ires criminelles 
eecléfiailiques & les affaires relatives aux 
Tomt F. S . . 
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tut e les des fujeis immédiats foat auâide foa 
reflbit. Celles qui concernent la police , le 
commerce > les manufaâures ^ la guerre & 
les finances ^ font du reffort de la chambre 
de la guerre &c des domaines ; deux cou- 
feillers provinciaint ont féance dans cette • 
chambre : les deux collèges réunis établit 
ient un collège de fanté » lequel en cas de 
aoaladies épidémiques , foit parmi les bom* 
mes , foit parmi les beftiaux , eft chargé de 
prendre les précautions nécefiaires» 

Il y a en outre un collège provincial de 
ipédecine , qui eft préûdé par un membre 
de la chambre de la guerre & des domaines; 
ce collège eû obligé de veiller à ce que le 
pays foit pourvu d'habiles médecins , d'apo- 
thicaires, de chirurgiens &c defages-fçmmes. 

Le fiége des échevins (^fckoppenfiul^ de 
Minden , donne fes avis à ceux qui le c6n« 
fuirent dans les deux , villes immédiates , 
Minden & Lubeck. 

. La juftice y eft adminîftrée par les magif- 
trats 9 & dans la campagne par des baillîs ; 
cependant le grand chapitre , le grand pré- 
yàt j Tabbiiye de Sainte*Marie , celle de 

« 

Levern,, les maifons nobles de HoUvinkel, 
de Beck, d'Uhlenbourg & D^sbergen , tc 
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la commaiiderie de Wiâersheim ont des 
{liges particuliers* 

MÔNTBEIL. LARO. 

( Tribunaux du comte de ) 

Il y a dans ce comté une régence qui eâ 

le tribunal fupéricur dont dépendent les 
{urifdiâions ordinaires qui ^rendent la jjuûict 

çn première inuance. 

• ;^ . N A M u R. , 

Le gouvprneur de la ville de Namur ert 
en même temps capitaine général & bailli 
fouverain. Les tribunaux fuperieurs de ce 
comté font : i^. le confeil provincial , quleft 
compofé d'un préfident,de fix confeillers,, 
& dediiFérmsofficiers. Le$ordres4e.la tour 
font ordinairement adreffés au gouverneur , 
ait préfident âc 'aux membres du confeil; , 
le gouverneur les ouvre & les renvoie au 
préfident , qui lés fait remettre au bailliage 
fouverain pour la publication ; le baiU 
liage fouverain , qut cônnoit des affaires 
féodales , juge les cauies des nobles avec 

leurs domeftiques ^ & publie les édits & 

•* • ' ' ' * 

déclarations. 
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Ces deux tribunaux fupérleurs ont plu^ 
fieurs îurifdiâions^ui ù>ùt foamifesà leur 
inipeaion , & qui rendent la jiiftice en prfe-* 
miere inftance ai» habiuns du comtés 

N AU MB OURG-ZEltZ; 

(^Tfikunaux de Cévéchc de) . 

Cet évêché a une régence , une chambre 
des domaines & un confifloire : ce font Ici 
confeillers de la régence qui compofent ce 
dernier iribunal avec le furintendant de 
Vévêché. 

Ces trois cours fouveralnes ont dans leur 
reffort plufieurs juriGliôions fubaltemcs. 

N U R E M R fi R G» ' 

* < 

( Tribunaux de la ville impcriaU dc^ 

Le premier tribunal de Nuremberg cÛ le 
iénat* Celle cour n'eft compofée que des 
fujets qui descendent des ^milles patri- 
ciennes , parce qu'elles feules peuvent être 
revêtues de la dignité de fiénateurs. Lort 
qu'une de ces familles s'éteint , elle eft rem- 
placée par une des âuures familles nobles. 
Outre le fénat il y a un confeil qui cû 
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coaipofé de 34 confeillers nobles ^ & de 
huit autres qui font tires du corps de la 
bourgcoifie ; dans te nombre des premiers , 
vingt-fix font nommés bourgiTemaîrres, &C 
les huit autres font appelles anciens ; les 
bourguemaîtres font divîfés en deux claffes, 
^eize font appelles lesvUux^ôc treize autres 
font nommés les Jeunes. Ils entrent eu ré- 
gence tour à tour, unr vieux & un jeune i 
Ba fois , & leur régence ne dure que pen- 
dant quatre femaines. Les treize vieux 
bourguemaîtres font divîfés une féconde 
Ibis en deux claffes , dont les fept premiers 
compofent le feptemvirat : les deux pre- 
riniers de ces confeîllers qui font nommés 

lofunge ou duumviri , décident feuls les af- 
filtres les plus fecrettes & tes plus impôt* 
tantes. La féconde divîfion qui eft cont* 
pofée des autres confeitlers^eft chargée 
de prononcer fur Tappel des jugemens des 
tribunaux inférieurs ; on donne le nom de 
Confeiller impérial à chacun de ces confeîl- 
lers le premier d'entr'eux eft prévôt de 
Tempire ; il habite le fort de Reîchfvefle , 
& par cette raifon on le nomme châtelain* 
Les autrçs bourguemaîtres , ainfi que les 
treize jeunes , occupent plufieurs emploie*. 

s ii| 
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Ceux qu'on appelle les anciens , iont^fg 

pellés |fï idéPHliit^A:|»^4iff<^ 
Il y a des temps marqués ohaqye année » 
pend^ lefquels. les huit con(eiUers^4f tiliui$ 
tiennent leurs féances particulières : ils font 
tirés cies corps de métiers fuivans yiçayoir 4 
des orfèvres, des braifeurs , des tanneurs^ 
de$ tailkurs ^ des bouchen» , des .drapier^ » 
des boulangers , & des pelletiers , qui for- 
ment enfemble ce qu'on appelle le petit 
confeil. 

Le. grand confeil eft .compofé de deux 

cens perfonnes, qui forment Télite de toute 
la bourgeoîfiet • ■ 

Les différens tribunaux de la ville font le 
confeil fupérieur,le confeil de ville ^iSc 
celui qui connoît des affaires matrimoniales; 
le tribunal devant lequel le. portent les 
difcuiEons qui furviennent entre les labou- 
reurs , aînfi que les affaires rurales ; celui 
qui connoit des dettes modiques ; celui des 
ctnc[ qui prononce furies ajSfaires d'inlpires; 
enfin la gruerie, 

U n'y a point de.CQaitfto]re particulier à 
Nuremberg : les magifirats en exercent les 
fmQjiQtits, avec ûx prédicateurs ^ dont il» 
ptQnnçnt rayisdanis les^tâ^^simpprtantçSt 
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La majeure partie des eccléiiaftiques de la 
ville plaide en première inâance devant un 
tribunal qu'on appelle Ecolat , & devant les 
adoinifirateurs des églises : les eccléfiaf« 
tiques .qui font attachés à l'hôpital , ont 
pour premier juge le prévôt de l'empire » 
qui tOi adminiflrateur de l'hôpital* . 

OCHS£NHAUS£N« 

( Tribunaux dê Pahbayc de ) 

Cette abbaye a un confeil qui eû com* 
pofé d'âflefleurs & d'officieux ecdéfiaili- 
ques & fécuUers. Ce tribunal prononce fur 
les appeb de^ jugemens rendus par les bail* 
liages. 

CE I. s. ( Tribunaux dé la principouic £ ). 

Les cours fouveraines de cette pcîncî- 
pauté font , la régence 9 la chamhre des 
finances & le confçilaulique ; elles font leur 
réiidence dans la capitale. Les iujets de 
cette principauté peuvent dans de certains 
* cas fe pourvoir à la régence royale & à la^ 
chambre dcs^^uerres ÔC des domaines 
Sreilau. . 



»8o PRINCES DE L'ËMPIBE/ 
(E T TING E N. ( Tribunaux du comté d'ï 

Le prince d'CEttlngen a dans fa réfidence 
une cour de juftice: & une chambre de^ 
finances. 

Lé comte régnant de Waiterftînn » auffî" 

une chambre particulière de juflice & dé 
finance , tant pour feî états ^Omingtn^ 
Oettingcn^ que pour c^uxà^Octtingcn-TFat'^ 
ttrfiûn. 

Le comte régnant à^Oeningcn-Kat^i^nll.iîn' 
Batdtrn ^ a pour fes états & pour les trois 
branches de la maifon d'ÛEttingen un con-^ 
feffde régence 9 un'tribunaî commun de ta 
fénéchauffée & de la régie des péages, qui 
dépendent du bureau d*adn[iiniftratiofi , des 
droits rég^aliens > ôc de la chancellerie du 
majorât. 

P L D E N B O U R ( Trihunoux (T ). 

Le grand droffard eft le premier maglf- 
frat vit eft chef de la régence & de ta chan* 
cellerie d'Oldenbourg , qui eft compofée 
d'un direAeur ^ de ptufieurs confeitlers ^ de 
fecréiâires , d^arçbîvaires & d^ commis ; 
elle connoit de tout ce qui peiît intérefler- 
le bien public ^ & elle repréfeotela per(oxuu^ 
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même dii roi dans les cas urgens ; elle 
prononce en outre fur Tbonneur , fétat 
& la vie de tous les juflicîables tant de 
fon diftriâ panicçUer que des tribunaux 
inférieurs » dont aucun n'a . droit de 
glaive , excepté les nagiftrats municipaux 
d'Oldenbourg & la feigneurie de Varel : 
. enfin les appels de toutes les juftices lubaU 
terneSi des préfidiaux (^ianJgericht) d'Olden- 
bourg s d'Ovelgeno , de Neuenbourg & dé 
Delmenhorft , des juftices de Schwey , du 
pays de Wœhrd^n & de la terre de Varel 
font portas à cette régence. On ne peut fo 
pourvoir aux tribunaux de l'empire , que 
lorfque l'objet excède la valeur de looo 
florins du Rbifi. 

Les officiers fubalternes font chargés de 
la levée des deniers toymx , dont ils reh. 
den^cçmpte ; ils font obligés de veiller à la 
police des communautés, à la conftniâiott 
& à la réparation des digues , des chauflees^ 
(Jcc. Ils jugent les affaires dans lefqiielles il 
ne s'agit que de i z écus d'empire. 

Le confiftoire cft compofé de tous les 
membres lie la régence , du furintendane 
général , de radminifirateur de biens ecclé* 
£ailiques , du mi^îfire princfpal >'01den«.: 
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bourgs & du reâeur du collège de la même 
ville. ^ 

ONOLZB4CH. 

( Tribunaux ék la prmdpduU <^ ) . 

Les collèges fuperieiirs de cette princi- 
pauté font 9 i^. le confeU privé; i^. le col- 
lège de la cour de régence & de juftîce , qui 
a été partagé^ en deux fénats depuis lyjs^; 
3^. la chambre des finances , qul^il en 
même temps confeil provincial ; 4^. la cour 
féodale , 8c 5^ le confifltoire , qui forme 
en même, temps la chambre matrimoniale. 

La principauté eft divifée en grands 
baUliages qu bailliages fupérieurs ^ qui ont 
dans leur dépendance des ju^es.Sç despre- 

. O ST'lè Kl S'g. {^Tribunaux de 

. Il y a à Aurich une régence provinciale ; 
qui eft compofée de deux fénats , & qut 
Ibrme \ avec le furintendant général & le 
prédicateur de la ville , le conlMteîre ecclé- 
fiaftique. 11 y a en oùtce une chambre de 
la guerre & des doitiaînes, un collège pro- 
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de la perception des impôts , & un collège 
provîocial de médiecine. * 
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" O s N A B R U C K. . • 

( Tribunaux d» tivLhi £ > 

Ily a à Ofnabruck un confell privé quî 
efl chargé d'adminUlrer les revenus de Té* 
vêque ,& d'avoir rinfpeftion fupérieure fur 
le pays. Il y a auâi une chancellerie provin- 
ciale de jultice , qui eft corn po fée dç deux 
confeillers catholiques & de deux prbtef» 
tans , dont l'un fait en même temps les 
fonûions du dir^âeur ; & d'un fecrét^ire de 
chacune des deux rellgiops. Ou appelle des 
jugemens de< cette chancellerie awc tribu* 
naux fuprcmes de l'empire. 

L'bfficialité d'Oinabrudi: connoit des 
affaires eccléfiaftiques catholiques concur- 
remment avec les a^chi-doyens , dont ce- 
.pendant les jugemens font portés p4^ appel 
devant TofficiaL 

Le confiftoire proteftant eft compofé 
d*un préfident féouUer , de deux iioiifeiliers 
CCcléfiaiUques ^ dont l'un eil ordinairement 
prédicateur <A.if/^y S( l'autre f/i-^f à d'Of* 

Babruck, & d'un fecrctaire. • • 
« 

. Ué vêdaé eil div^sféen pluiieurs batitiagcs, 
dont chacun a un][uge noble j^Sc^up reçeveui^ 
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qui perçoit le revenu qui appartient à la 
menfe épîfcopale , un juge ordinaire {g^ 
graf) , un greffier & un fifcaK 

Les bailliages font eompofés de parosfl€$ » 
& les paroiffes de villages fans églifes , ou de 
hameaux,oudefimptesdiftriÉte,dan$le(qucb 

pluûeurs payfans demeurent enfemble. 

Tous les officiers & les employés doivent 
prêter ferment de fidélité au feîgneur terri- 
torial & âu chapitre. Après ta mort de Pe- 
vêque le chapitre gouverne l'évêché , & 
remplit , avec le magiftrat d'Ofnabruck > 
toutes les places de receveurs ; prefque 
tous les employés , excepté les juges , 
perdent leurs places par la mort de ré«- 
yêque , à moins que le chapitre ne les 
confervçt l 

#Paderbo R 

(TrîiufÈoux de tividU dt ) 

Les collèges fupérreurs de cet évêché font 
le vicariat général , le çoirfeil privé , 1« 
chancellerie de régence , la chambre des 
finances 9 roffidalité & le confeil antique; 
la juftice de la ville & U gogcrUkc dépta: 
dent également de révêqtiet 
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. La juftice eft rendue dans les bailliages 
|>ar des baillis qu'on appellè i/roy?: le bailliage 
de Dringenberg a la prérogative d'avoir uo 
bailli qu'on nomoif bailli provinciaL 

Paxatinat dv Rhin. 

' . ' tTniunàux du y ' 

: Les priappaux dicafttrts decet^leâorat 
foht i. le* confeil d^état , ia ditMellerie pri^ 
^ée 9 le confeil auiique , la chambre des 
ftianoes^ U le cbnieU de Padmimftratioil 
«ccléfiaftique. ..... 

Chacim dé m tf^mmik fupérîeurs a des 
jMges fubai^rnes qui font foujous à ion aMw 
lôrité. 

P /> M 4 A A N Z 

( Tribunaux du duché de ) ' 

Le roi de Suéde établit un gouverneur 
général dans la partie qui lui appartient 
dans la Pomérani^ antérieure , ^ c'eft à 
$traUîind qu'eft ^ée fa xéfidence« Cette . 
ville ^ auffi le liège d'une réjjçnce royale^ 
&.d'un autre trH>iinal qui coonpit de&affaires^ 
niilitaireSé 

. Il .y a À . Grdili«ralde une cour, royale d«^ 
^uftice &;iin.conlifto;re provincii*!. 
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Le tribunal fuprême » qui prpnonce iuf 
tous les appels des jugemens qui fe rendent 
dans la Poméranie Suédoife eil établi à 

V 

.Wiftnar. • - i • - 

La régendl royale'Pn]ffi4mne.9,iint de la 
Poméranie antérieure que .de l'ultérieure i 
«ft établie à Vieux Stettin* Oh trouve auffi 
dan$ ceue viiielâ.tréror de 'la; pierre & du 
^mnsDS ^ktaiwride.jvMiCk âelkBofliéraui^î 
fuiuirieure^ le, coiifetl criminel ; de l'cchevi* 
page àtifoméhitàk ^Si ew£!a%eàoia&&Qitm 

La Poméranie ultérieure rekni^e d'una 
autrç :4K|«^'llfqlai€'ée.^s{liee) é'nut autre 
Cpnfiftoire^iqui îfQOt établis à Coeflin : le 
premier de ces deux tribunaux n'eft regardé 
que comme uh ébllege qui^;hibbrdonné.à 
la régençe Stettin to»tt^a, Ies fois que 
les aâairès intéreifent le p.ublic ^u la pto- 
Vince enuei'ç^ . , 

Le prîifUf & le ehapitfé dé 'cette abbaye 
ont une chambre de' juftice qd'on appelle 
cammcnygencht : elle conîitàtt''ett premier^T 
inftance de toutes les affaires civiles y fdn- 
deres , ou perrohnelles ; les appels de ces 
jugemens fe portent au confcil' iuliq^ue de 
.Trêves. . 
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Jl y a ea outre à Prum une juftice iîipé- 
rkure & provinciale , qui exerce la jurif- 

« 

idiâion crifliineife ^& aulique. 

QvÉDL^IMBOyRG^ ' t 

. . (^riiitntax de f obtint 4c ) 

La prévôté I quia étéétabltê parlé roi 
de Prufle » ed compofée d'un prévôt , d'ua 
ieerétatre &^^un greffier ; leurs fondions 
fe rédttifeat à maintenir les droits du pro- 
trôeiir&ceuxdè rabbayë. ' ^"^^^^^^ 

Le roi nomme aux offices , qui forment la 
îuftice prévdtale Se le direâoire fùpérieur 
4es Aibûdes. 

I/abbefle a une chancetlerle un con<« 
fiftoire , dont elle nomme les officiers; 
ceux qùi cMrpofent la Tutifdiâioii munici- 
pale de U ville font également à fa nomt« 
nation* 

R A N 2. A u. ( Tribunaux du çomté de ) 

Le roi commet un admîniArateur pour 
régir ce^ofhté M fon nora : les affaires 
contentieufes^y ibut décidées par un tribunal 
qui , auffi porte le hom de ding und retht. 
Ce tribunal eft compbfé de 14 juges pris 
parmi les domiciliés des paroiâes , celle 

* 
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d'Elmshorn en fournit douze , & le furplui 
cil choifi dans les deux autres : les appels 
iont portés au tribunal des appellations^ 
qui a été érigé dans l'hptel de Ranzau en 
1734 i 'cette côur eft compofee de Vadmi* 
niftrateur, quiy préûde \ & de d^ux mem- 
bres de la régence de Gluckftadt. Les affaires 
criminelles font portées devant ces mêmes 
juges , & deux confeillers de la régence de 
Gluckftadt. 

Ce comté a un conûftoire qui lui eÛ par- 
ticulier ; ceux qui lecompofent font l'admî- 
lîiftrateur , qui y fait les fondions de pré- 
fident , le prévôt & tous les prédicateurs 
des paroiffes ; on peut appeller de leurs 
jugemens au confiftoire fupérieur , qui eft 
compofé des membres du tribunal des ap- 
pellations & du prévôt eccléfiaftique. 

Ratisbonne^ 

• • " ".V ' - i ^ 

( Tribunaux de tivcchc de ) 

Le prince évêque a ur> confiûoire , un 
confeil aulique &des fioaiices, & plufieurs 

bailliages. - , , ^ 

Quoique fa cour foit à Ratisbonne , il n'y 

exerce cependant aucune jurifdiftion. 

Ravensberg. 
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( Tribunaux du Comté ii ) 

Le comté de Ravensberg dépend depuif 

'3Î7 19 de la régence de Minden. Les juges 
fin pUu pays & les mngiftrats des villes 
connoîiTent en première inûance des affaires 
civiles & criminelles ^ & l'appel de leurs 
fentences ie porte d'abord à la régence & 
coiuite au confeil des appellations de Ra- 
vensberg , qui fut réuni en 1750 au tribunal 
£q»ériettfrcies appellations de Berlin* 

L'appel des jugemens rendus par les 
i)uftiff r» rir Heiiord Ac de Bielefeld (e porte 
au confeil des appellations de Ravensberg^», 
«L» . titre de ^Ut {Àii^ ) , n^eâ plus -qu'ho- 
noraire ; Ife fouverain l'accorde avec les 
^au>lttmens qui y font attachés , comaiQ 
:une récompenfe de fervices. 
. . Tout ce qui concerne les finances & les 
impôts eft adoiiniftré par la chambre de la 
rsgsmt :6c des dontaims de Mindea: cette 
chambre publie l^s ordres du roi pour les 

^ntffibiitieas dé lifaa^que mois, * j . 

• 

Tome y. % * 
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R £ U s .s. 

( Trikunaux des felgneurUs des ceintes de ) 

Le comte régnant de la branche aînée a 
0oe régence & un confiftoîre. 
'* la branche cadette a dans la vîUe^ de 
Ceta^une régence & un conMoire, U y a^mi 
outre un bailliage de recette pour les rêver 

' nus communs. 

. ■ ' ' • * - 

Saxe. ( Tribunaux de NleSorai de V ' 

.'-Xe cabinet fecret qui eft chargé des af- 
faires àe l'état , dkige trois JépanemeWt 
fçavoir : celui des affaires intérieures de 
t%t^ f celui de la guerré ^Ac celui dés^z&oÊm^ 

-étrangères. - • , - 

Le confeii privé contient des affidrese»* 
^l'iles & eccléfiaftîques : il a aufll la diredion 
tfô^Mus.les amres coUeges lâvik onii. 
taires. On nomme fes membres confeilleis 
9ri:i^S'^ référendaires ; fecr^tair es, n^illra- 
itçurs 5c employés à la chancellerie. • 
(. vJje.oofifeil privé de: kr^guerre^onon» 
*fur les aiialres militaires. ' 

Le toltege de la duunbre eâ chargé de 
l'admlniftration des domaines ; il a auifi 

infpeâîon fur les revenus qui pro viennent 
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ie$ chafTes & des radeaux , fur les cens 6c 
rentes ^ & iur le tréfor de l'épargne. 

Le bureau qu'on appelle-l^infpeftion des 
flottages ou des radeaux, pôurvoit aux flot- 
tages qui fe font dans toute l'étendue dé 
réieûorat. 

La régence provinciale connoît des af- 
faires féodales , d^ celles de juftice & 
police ; les nobles immédiats y plaident en 
première ioûaoce, & c'^ftà ce ûégt q\xû 
lreflbrti{rent les appels interjettes des juge- 
saens rendus dans les >uftiGes -Tupérieures* d^ 
Leîpfic& de Wittemberg, dans les confif- 
toires qui y £qpx éta^ 9 &de oeuic qui (oM 
/rendus par les tri])ynayx des évêchcs de 
i'W^urfen ^ 4^ M^stourg & de Zeitz. On y 
|>orte encore les appels des jugemens des 
xégences prioçleres de Schurarzbourg , de 
Sondershaufen & de Frankenhaufen , & des 
ijnficeUeries des comtes , & de tous les 
autres fiéges de juftice inférieurs en général. 
Cette régence eft compoiée d'un chance^ 
lier , d'un vice- chancelier , & de confeillers 
auliques & ordinaires de juftice^i 

La chambre des appellations connoît des 
^affaires qui ont déjà été jugées par la ré- 
geace provinçiale. ; on y porte au(& les 

s T ij 
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aftions intentées contre les nobles imme* 
diats & les matières féodales. Cette châmbre 
eft compofée d'un prëfident, d'un vice-pré- 
fident , de confeilîers & de plufieurs autres 
officiers de jufticè. 

Le collège fupérieur des fubfides eft dirigé 
par un diredeur & par des receveurs géné- 
raux tant de l'élefteur que des états ; de ce 
collège dépendent le bureau fupérieur de 
recette des fubfides , les bureaiiît principaux 
de recette du droit de cambage & de forage, 
ceux établis pour la colleûe des deniers 
deftinés pour l'entretien des troupes , ceux 
des fubfides ordinaires & extraordinaires, 
les taxateurs des rôles de la capitation & 
de l'induftrie , les archives des fubfides , le 
papier timbré , les bureaux de recette des 
fubfides de chaque cercle , & celui de l'évê* 
ché de Wurzen , &c. 

Le collège général des accifes a un direc- 
teur , des confeilîers, une chancellerie , des 
archives particulières , & une caiffe princi- 
pale. * 

La chambre fupérîeure des comptes eft 
compofée d'un direûeur, & de confeilîers 
qui font tirés du confeil de la chambre, 
de la régence des états éleûoraux , du col- 
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lege dt$ fubûdes &C de celui des accifes : il 
y a en outre des fecrétaires , dès examiiia* 
teurs &c ,d'autres officiers, eoipioyés à la 
chancellerie» 

La chambre de juûice minérale exerce 
Ion pouvoir fur tout ce qui a rapport apx 
mines &c minières qui fe trouvent dans les 
^tals de la Saxe : il y a un di^reâeur , des 
confeillers &c des officiers inférieurs pour 
exécuter les ordres. Le bureau fupérieur 
eft placé à Freyberg; il y a des tribunaux 
particuliers , des mines & minières à Allei^ 
' berg y â Annabcrg^à Berggiesbubel , à Glas- 
hutte, à Ehrenfriedersdof ^ à Eybenftock, à 
Freyberg^à Gey er,à Johann-Gcorgeuûadt, à 
Marienberg, à Schnéeberg,à Scheibenberg^à 
Obersviefeuthal^à Scbwarzenberg^à Voigts- 
berg , & dans le cercle de Neufiadt^ Le trîe- 
bunal fupérieur des mines f celui des mon«. 
noies , les huttes établies pour la fépamtion 
des métaux à Grunthal , £c la double ma- 
sufaâure de h couleur bletie à Obeffeh- 
lèmoia près Schui^eberg , dépendent égale- 
. ment de là chambre de la ^uftice minérale» 
Le bureau Supérieur des poftes eft à 
Leipfic ; il y a auili la jufUce fupérieure de 
la couff. 
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Les curés en Saxe font ibmnb à nne 
Infpeôion eccléûaiiique qui eil exercée par 
^itferens confiftoires : celui de Drefde , qui 
eil en même temps confifloire fupérieur ^ 
a dans fon reflbrt plufieurs infpeâions \ qui 
font celles de Drefde, de Freyberg, de Leif- 
iuîg , de Bifchoâswerda, de Pirna, d'Ofchatz^ 
de MeifTen , d'Annaberg , de Hayn , de \VaI- 
dbeim , dé Chemnitz, dè Colditz & de 
pobriliigh , le confiftoire de Leipfic a dan$ 
fon reflbrt celles d'Eulenbourg, de Grimma^ 
de Borna, deRochlltz, dePeîng^deZwickau, 
dePlauen,d'Œtfmtz,de Weyda, deNeuftadt 
fur POrla ,deFromenprei{nirz , de Pegau,de 
Deiitzfeh Weiflenfels, de Freyboiirg , d'Ecf 
kartsbaga , de Langenfalza , de Weiffenfcé , 
de Sangerliaufen , de (^uerfurt 8e d'Hei- 
dr.yngen. 

Le conflftoîrc de Vittdnberg exerce fa 

jurifdiÛion iur dix'huit infpeftions ,qui (ont 
celles de \t''ittenber g , de Grafenhaynichen i . 
de Jcffen, de Hertzberg, de Bar uth, de Seyda,. 
de ScWieben ^ de Kcmbcrg , de Torgau , de 
Gommera , de Belzig, de. Lubeuwerda , dç 
Ciœden, de BîHerfekl , dfsJahna^ d.e Pahme ^ 
de Juterbog & de Barby. 

La jurifdiâion du coniîftoire de Vurzen 
«il bornçc à i'infpeâion de ^Mrzçn« 
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Celle de Tevêché de Naumbourg , établie 
. à Zeitz, a l'infpedion de Zeitz. • 

Le confiftoire de Tcvêché de Mersbourg 
s'étend fur les églifes qui fe trouvent dans 
les bailliages de Mersbourg , de Lutzen , 
de Schkeudltz & de Lauchfladt, 

Du confiftolre du comté de Schoenbourg' 
dépendent les infpeftions de Glauchau , 
de Hartenftein, de Lichtenftein , de Lœftnitz 
& de Waldenbourg. 

Toutes les églifes du comté de Mansfeldt* 
font partie du confiftoire d'Eisleben , à Tex- 
ception cependant du bailliage d'Arnftein. 

L'infpeâion établie à Ebeleben eft ap- 
pelice princicrt de Schwarzbourg. 

Tous ces confiftoires font fubordonnés' 
au tribunal fupérieur. 

SCHwARZBOURG. 

( Tribunaux du comte de^ 

Chaque prince régnant a des confeillers 
privés aduels qui s'ocpupent des affaires^ 
d'état. 

w 

Les deux branches régnantes font obli-' 
géçs d'entretenir chacune deux régences/ 
provinciales. Celles du prince de Schvarz- 

T ir 
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bourg-Sondershaufen font établies à Son- 
d^rshaufen & à Arnftadt , & celles du 
prince de Schwarzbourg-Rudolftadt , à Ru- 
dolftadt & à Frankenhajufen : les unes & lea 
autres font compofées de confeillers au- 
liques & de régence ; leur pouvoir eft le 
même y & elles ne dépendent chacune que 
du prince feul* Les appels des régences da 
Sondershaufen & de Frankenhaufen font 
cependant dans de certains cas portés à la 
régence éleftorale de Drefde. 

Le chancelier de la régence préfide dansi 
le confiftoire , qui eft compofé de confeillers 
auliques & de confeillers de juftice , d'un 
furintendant du clergé & d'un prédicateur^ 
qui y aififtent en qualité d'aflefleurs. 

La chambre des comptes a des confeillera 
particuliers, qui fans avoir féance à la ré* 
gence , font néanmoins confeillers auliques 
à caufe de la jurifdiftion qu'ils exercent 
dans les affaires de leur compétence : la 
nobleffe domiciliée dans la partie du pays 
qui appartient au prince de Sçhwarzbourg- 
Rudolftadt , pria ce prince en 172 1 d'établir 
un collège provincial , qui feroit compgfc 
de nobics & de députés des villes ; cet 
ét^blffemcnt çut lieu l'année fuivante ; il 
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tû compofé d'un direûeur ^ de quatre de* 
putés de la nobjefle 9 de quatre député$ des 
villes deRudolâadt , de Kœoigfée , d'ilm 6c 
de Leutenberg , b d'un fyndic. Ce collège 
n'eA fubordonné à aucun autre tribunal* • 

S P I R E. ( Tritunaux dê fMcU i<) 

Les principaux dUaJltrcs du pays font , la 
régence princferê , le yicariat épifcopal , 
qui font établis à Spire ^ le confeîl eccléfiaf* 
tique 9 le confeil aulique & la chambre des 
finances ^ qui font leur réfidence à BruchfaI;, 

StolB£RG.( Tribunaux du comte d^^ 

Chaque comte régnant de la branche 
principale de Stolberg , a une régence ou 
une chancellerie , un confiftoire fie une 
chambre des comptes. La )u{lice pour les 
mines eft adminiftrée par un feul tribunal 
qui eft commun à toutes les branches. 

S V A B £• ( Tribunaux dt ta) 

Le préfidial libre 6c impérial de la haute 
fie baflfe Suabe peur les diftriâs de Leutkir* 
chcr-Heyde §c de-Gepurs,^ a la même ori- 
gine que les anciens plaçita ou maUifMid 
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& provinciales il exifloit dès le temps def 
premiers ckics de Stiabe , ^ui avoient le 
tfroit d'en conférer les çffices au nom de 
l^empereur& de Tempire, Les anciens juges 
provinciaux prenoîeat le nom de fa hcyde^ 
lorfque les affifes fe tenoient à Leutkirch 
ou dans fa pleine : & celui de la gtpurs ^ 
lorfque l'on s'aflembloit dàos d'autres villes. 

9 qu*^ i»g« proviiiT 

cîal , nommé Vœlk SifiieJ , commença à 

réunir les titres de la Uuthirckir^kisydc & de 
la gepurs. Cette formule fut confervée par 
les juges établis par les maifons de Truch«> 
leCs & d*Autriche , jufqu'au commence^ 
SRent du 16^ ûede, que fcan Thunower^ 
2 l'exemple des préfets , s'arrogea les qua- 
Etés de juge provincial de la haute & baffe 
Suabe 9 de la Leutkircher-heyde &: de 1% 
Çepurs. 

Cette innovation donna Heu aux princes 
& aux états du cercle de Suabe de fe plaindre 
de ce que le reffort originaire de ce pré- 
fidial , borné à la Leutkircher*beyde 9 n'a- 
Voit jamais paffé fes limites &c celles de la 
Cepum tits ajoutèrent que cette juftice pro^ 
vineiale n'ayant jamais eu aucune préro- 
gative ftir les autres tribunaux de cette . 
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efpece , n'avoit pu jouir comme eux que 
d'une autorité très refferrée , lors de la réu- 
nion de la préfefture à la maifon d'Autriche, 

Le reflbrt aâuel de ce tribunal commence 
par la ville impériale de Lindau , il s'étend 
au-deià du lac& de la ville de Confiance, 
& paflTe au-delà de Tîle de Reichenau à 
Rodoîphzett , à Tengen & à Stullingen. On 
comprend encore dans fes limites le comté 
de Bondorf , celui de Baar , le haut & bas 
comté de Hochberg , & furtout la ville 
impériale de Rothweil avec celle de Vil- 
lingen. On pbce auffi dans fon reffort Œt- 
tingen , Baldern & Donauwerth. 

Le préfidial à une jurifdiûlon concur^ 
rente avec les états de l'empire compris 
dans fa banlieue , à moins qu'ils ne puiffent 
prouver une exemption pléniere. Il juge 
en première inftance toutes les matières 
civiles & tous les membres médiats & im- 
médiats de l'empire qui font domiciliés dans 
fon reffort : les appellations en étoient por- 
tées autrefois aux tribunaux fuprêmes de 
l'empire ; mais dans la fuite elles furent 
attribuées à la chambre aulique d'Infpruck , • • 
jufqu*à la capitulation de l'empereur Léo- 
pold , par laquelle les parties ont la liberté 
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de porter leurs appellations au confeil auf^ 
liqtie derempereuriW.à iac daauabtt impér! 
riale* 

Le préfidial de la Leotkircher-heyde SC 
de la Gepurs a eu depuis un temps immé- 
morial quatre iiéges on réfidences parti-' 
culieres , dans le diftriû de la Gepurs^' 
fçavoir ; Leutkirch , "Wangen , Lindau 6c 
Ravensbourg;mais la préfçâur.e ayant paiTé 
danslaiBaifon d'Autriche ^ on a fubftitué à 
la ville de Lindau le bourg impérial d'AL- 
torf , & à la ville de Leutkirch celle d'Yfni. 
Dans chacune de ces quatre réfidences ap* 
pellées maa^lmits , ce tribunal tient paf aa 
douze ailifesi dont les*audiences commencent 
chaque mois. 



nomination de Parchiduc régnant (PAuf 
triche» en fa qualité d'adminiftrateur de ce 
préfidial. Cependant on a coutume d'annon* 
^tx le choix du nouveau titulaire aux quatre 
réfidences & de leur demander leur avis; 
en(uite l'on procède à fa réception &L à foa 
inftallation. Ce tribunal a quatre affefleurs 
qui font appellés lieutenans {^fiatthaluf ) , & 
chaque réfidence nomme le fien pour pré- 
lider en l'abfence du juge impérilil i dans lea 
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trois villes impériales le choix tombe ordi- 
nairement fur un de fes bourguemaîires ou 
fur un membre du confeil privé , & à Altorf 
on nomme communément le maire du bourg. 
Chaque réfidence a de plus fes députés par- 
ticuliers , qui forment un corps de douze 
perfonnes , choifîs par les magidrats des 
lieux , parmi ce qu'il y a de plus diftlngué 
dans le fénat & dans le corps des notables, ce 
font ordinairement des perfonnes lettrées: 
les fonôlons de greffier du préfidial fe font 
ordinairement par les officiers de chancel- 
lerie des trois villes impériales auxquelles 
le bourg d'Alfort fubftitue fon tabellion. Les 
revenus du préfidial , fans être confidé-: 
rables , fuffifent à fon entretien & au dé- 
dommagement des titulaires. 

Outre cette cour la Suabe en a plufieurs 
autres , fçavoir : les prcfidiaux libres im- 
périaux de Rankweil en Muifine , celui de 
Turgovie qui a été cédé au corps helvé- 
tique par la paix de Bafle à la fin du quin- 
zième fiecle , & dont les affifes fe tiennent 
tous les mois en fon nom dans la ville de 
Frauenfeld ; celui de Nellenbourg ; celui de 
Schackebuch dans le comte de Hei!isen- 
berg ; ceux enfin du comté de Kempten & 
d'CErtingen. 
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Trêves. ( Tribunattx FeleSoroi de) 

La régence eft^compofée d'un chancelier 
BC de plufieursconfeillers tant intimes c{u'or- 
dinaijres. Le tribunal des réviûoas a un di- 
reôéiir » quatre confeiHers & m greffier ; il 
connoit en dernier t^sSiort d&$ appels d^ 
deux juftices aulîques qui font iélaîblies l'une 
à Trev^ & l'autre à Cobleâts; toutes deux 
reçoivent les appellations des magiftrats 
municipaux^ 4es bailliages*: 

li y a atiffi de\aac officis^lités pour les deux 
^vifioAs de rarcii^vâcbe , qui lont ^àblieb 
dans Iqs villes 4e Trêves & de Coblentz^ 

\y A XJ> f C H. .( Trilfunfiu^ duxamtc d/\ 

Les dkafitpu & tribunaux de ce comtâ 

font le confeil intime , la cour féodale , la ' 
régeflce , la chancellerie dé ^iftice ^ le coHi* 
iiftoire , le confeil aulique où fe portent 
Ic^ appels de la chancellerie de judice ^ 
ia chanabre des finances & lagrurie; il y 
a en outré dès bailliages qui font régis par 
quatre juges provinciaux & fix baillis , à la 
tête defquels eft un droflîurd ( landrofi. ) 
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( Trtbumutx iutomti d^) 

Le comte a une régeoce : les appels 

terjettés des jugemens rendus par ce tri- 
' bunal font portés à la chambre de iufiice de 
Berlin , lorique la ibmme conteAce excédt 
1 50 rixdales. 

La haute & baffe juftice en matière civile^' 
crioiioeUe & ecdéfiaftkpie » la mmime ^ k 
péage y la chafie &c les autres droits réga* 
. lieas appartiennent au comte : la tigtium 
•prononce fur les appels des fentcai:es des 
£ëges de juftice inférieurs v tant delà vilk 
que de la campagne ; elle efl coxnpoJGée d^ua 
cfiancelier, d'un direâeur.&'de.ooareillers; 
qui iorment ^n-iaeme temps le.fiQe£d(loire 
du prince avec trois confeillers confiftç- 
TÎaux eccl^iiafiiques» La chambre des 
-comptes eft'Maiipcrfée dW (Brtâeitf ^ .cfe 
confeillers , d'affeffeurs & d'autres em:- 
ployés , qui , av<e& les officilers.qûi font 
chargés de Tinfpeâion des Sonè%s . &c des 
•mmes^ corinoiâTent en nrême ténips-dos 
affaires des eaux. & forêts » & des mines. 
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O L F K.NJB'W T . T. E t. 
( Tribunaux Je Ja principauté de) . 

< Le tribunal fuprême de cette principauté 
eft le confcil privé il exerce le pouveir 
légiflattf , & c'eft de lui qu'émanent les ri- 
glemens & les ordonnances de iuftiçe.& d^ 
police i c'eft de lui auffi qu'émanent les pri- 
jfilééis &lé$«oodufion», celles n^mes des 
offices des magiftrats des villes & de tous 
les autres officiers de juôice. Ce tribunal eû 
jréfidé par le prince régnant en perfonoe. 
. La chambre des .compte^ adaiiniftre ies 
revenus domaniaux & tout ce qui peut em 
dépendre. Les relrenus des couvens fupr 
«rimis font rigU par un corps d'officier)» 

qni portent le nom de «onfeiUers des cou- 

'veds* 

Les deux premiers eoIlt^W font établis à 
«runfwïck,lettQiûeme l'eft à Wolfenbuttel; 
il y a auffi le tribunal ée la chao«ellfiM€|le 
isnfiftoirc & U cour fopérieure de juftice, 
dont les membres font. tiré», de chaque 
turie de la Qfoviac© au.cJwJ' ^u fouverayi. 

W' o R M s; ( Tribunaux de tévèM de) 

Les «ribunaux fapérieurs établis daps le 

. pay* 
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pays font : 1°. la régence princitn , qui eft 
compofée d'un prcûdent , d'un chancelier 8c 
d\m certain nombre de confcillers & de 
fecrétaires ; 1°. l'officlalité ou le vicariat 
epifcopal , qui eft compofc d'un vicaire 
gênerai , d*un officiai & de quelques con- 
ieillers eccléfiaftiques ; 3^. le confeil gu- 
lique, qui eft compofé d'un préfident , d'un 
grand juge , de plufieurs commiflaires & 
confeiilers , qui font tous membres de la 
régence , & d'un fecrétaire ; 4^. la chanîbre 
des finances , qui a un préfident, un greffier 
en chef, quelques confeiilers , un fecrétaire 
& un procureur fifcal. 

"Wurtemberg. 

( Tribunaux du duché de ) 

Le duc régnant a une chancellerie d'état, 
outre le miniftere intime du cabinet , dont il 
eft lui-nvême le préfident. 

Le fecrétariat prive du miniftere d'état eft 
compofé de membres nobles &c roturiers &C 
de plufieurs autres officiers du confeil de 
régence , de fon préfident & de fes afTeffeurs 
tant nobles que roturiers > & d'autres offi? 
tiers fubalternes. 

Totîu K V 
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Le confiftoire eft cornpofc d'un préfi* 
d^t9(Pdn direâeur & dlin certain nçmbre 
de confcillers. . T. ' . 

Lè cdnfeil de guerre ell: préfidé par un 
direfteur appellé kammermeifier ; il y a en 
duHre un préfident & plufieurs conleiUers 
de'*ia chambre des finances , ily a auffi un 
^diréàr fifcal , & plufieurs' icoofeillers 
pbur les expéditions &c pour les comptes. 
' Lecônfeil ecclefiàftiiiueefi cdmpoféd'ufi 
direfteur , d'un vice-directeur , d'un avocat 
général , de plufieurs cônfeillers des êxpé-. 
ditions , &C d'autres employés. ' ' 

; II y a en outre plufieurs bureaux où dë pu- 
tations , tels que les bureaux de l'accife , des 
pauvret^^ du commerce ^ du confeil ecclé- 
liaflique , des reoouif ellemens, des comptes 
provinciaux , des monnoies , de police ^ 
, des "bStimens , de fanté , des taxes , de 
J^èAîvetfÀé, des Viôtés, des Vaudois , du^ 
commerce du vin , des veuves , des orphe- 
Ifns 8t de la maifon de force ; le buféàutu- 
périeur des mines ^ &c. 

' La îufiice àulî<S[iie cofinôtt en dernier, 
reffort des matières civiles , parce que les 
appeltations àux cours fûprêmes de l'empire 

& aux autres tribunaux externes ^ n'ont pas 

♦ 
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Uçu dans le duché de Wurtemberg. Cette 
cour fut transférée en 1514 dans la ville de 
Tubingue ^ o\i elle sWemble une fois par 
ao : elle eft comporée d*un juge 6c d%iii 
certain nombre d'afTeiTeurs qui font diûri* 
bjiés en trois bancs ; celui des nobles, cefait 
«les roturiers , &C celui du corps des ^tats» 

WURZfiOURG, 

l TrUmiutux -d* fivkhl dt ) 

Le tribunal prbviinicila! du duché de Pran- 
conie eA un dege de iuftice de Vévêché de 
wurzboufg; ïei. evegues Tont établi en 
vertu fie .leur f^pçrioriié territoriale. 

Les collèges fuj^erîeiirs de l'évcchc font 
eccléûaxliques ou ]^^a0kers ; parmi les pre- 
miers on compte 9 i*^* îi'régence eédéfiaf- 

. tique 9 jgg^^'qccupf ce qui a rapport 

à la jurlfdiâion éjMfcopale ; 2^. le vicariat ^ 
qui connoît des conteitatipna entre ecdér 
Caftiqdfes pour des objets eccléfiaffiques ; 

le idôhûiloire ^ qui conooit des «flairet 
^atl^iMbbilales : l'appel des jugemèns rendus 
par cës deujk iterniers collèges eft porté 
âevant'ie métropolitain ou devant la non* 
ciature, * ' * * 

V 4 
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Les collèges féculiers font , i"". le confell 
privé , auquel appartiennent la connoiffance 
des affaires les plus importantes ; i^.le con- 
fcil de la régence & de la cour, qui juge 
toutes les affaires civiles & crinainelles : il 
eft compofé de quatre fieges , fçavolr , le 
fiége pour les affaires de jurifdiclion, (yw^^- 
cium jur'ifdiclionalium gcbnchenambt ) ; le 
lié<^e pour les affaires civiles {judicium eau- 
j'arum civUlum ^rathamt)\ le ficge pour les 
affaires féodales , & un quatrième pour les 
affaires criminelles ; 3^ le tribunal de la 
cour , auquel font portés les appels du tri- 
bunal ou fiége provincial ; 4''. le tribunal 
provincial , qui connoît des affaires de tu- 
telles, d'héritages , &c. 5^ le confeil fupé- 
rieur, auquel appartiennent les affaires de 
police ; & 6^ le confeil de ville. 

PRINCE fournis à la loi. ^ 

On trouve^ dans Thiftoire d'Angleterre 
l'exemple fuivant de fermeté d'un ma- 
girtrat , & de foumiffion de Théritier du 
trône à l'autorité de la loi. L'hiitorien 
qui nous fournit ce trait , dit que « fous 
Henri IV , roi d'Angleterre , im domeftique 
d'Henri , fon- fils aîné , fut accufé au banc 
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du roi & arrêté prifonnier par ordre de ce 
tribunal. Le jeune prince croyant voir dans 
cette aâion une injure faîte à fa perfonne , 
entra impétuefcfement dans la falle où les 
magiârats étoient aflemblés , & ordonna aux 
officiers dç relâcher fur le champ fon do- 
meâique ; tous les jiiges furent faifis de 
crainte , excepté fir Williaitis Carcoigne, 
chef de la juilice , qui ofa remontrer 'au 

prince que le feul moyen d'accorder les loix 
avec fes defirs étùit d'aller fe jetter aux 
pieds d'Henri pour obtenir la grâce du cri- 
soinel* Cette iage & refpeâueufe iremon* 
trance, loin d'appaifer, irrira tellement la 
colère du jeune prince 9 qu'il menaça d'ob«^ 
tenir par la force ce qu'on ofoit lui rcfufer. 

— Prince f répliqua le chef de la juftice t 
» je vous commande , en vertu de Tautarité 
W royale que vous devez refpeâer , non- 
H feulement de lalfler le prifonnier , mais 
» de vous retirer de la cour dont vous 
n troublezles exercices par vos violences 

— A ces mots » le prince hors de lui- 
même , s'approcha en fureur du lord ; mais 
rien n'épouventa ce magiftrat courageuir. 

— Songezjdit^ il à Henri^ que je tiens ici la 
9é place de votre fouverain feigneur 8c pere^ 

V u j 
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» & que .vous me devez tiae double obéîC* 

» iiince i à ces deux titres je vous ordonna 
» eo foQ.nom de renoncer à votre deflein , 
» &c dQ donner d^formai^ un meilleur 
H exemple à ceux qui doivent être vos fu- 
» jets. Pour réparer^ la dcfobéiffancç &lç 
«> mépris que vous vene^ de marquer pour 
» la loi , voi\j vous-rçadrez vous-même à 
H -la prifon , oîi je vous enjoins de demeurer . 
» jufqu'à ce que le roi v.otre pere vous fafTç 

déclarer fa volonté^. . 

a Le jeune prince frappc.par ce difcours,' 
rentra m lui même , remit fon épéç« fit uné 
profonde réLvérsuce a ôciortit pour fe rçndrç 
tn prifon* 

» Sur le champ le roi fut inftrult de cç 
qui venoit de fe pa^er ^ & Ton n'oublia-rieif 
. pour noircir auprès de lui ce magiflrat in« 
trépide ; mais ce fage monarque loin d'é> 
coliter Icâ dateurs , coa£rma le jugen^cnt 
du lord chef de la juflice , en bénifTant le 
ciel. d'avoir un juge qui ne craignait point 
d'être jufte , & un fils qui fçavoit faire 
céder la colore à i'çj^éi^aaçe ^ au refpeâ 
dCi à la loi M« 
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Le confeil privé eû le collège fuprêinc 
de réur : il eft compofé des miniflres ^ 
des confeillers privés , qui font çhargcs|de 
radminiftration de la ju0ice. Ceft devant 
ce collège (jue font portées toutes les 
affaires criminelles tapt du royaume que 
du pays éleûoral , les affaires civile^ & 
ecdéâaftiqncs , qui font importantes , celles 
enfin qui iatgreiTent }es conilimùons hi i^s 
ordonnances dit roi , rendues pour les états 
de la PnjiTe; c'eâ auâi dans ce collège que 
Ton accorde jes inveftitares , que' les fé- 

geoces des proyioces i^'ont pas le droit det 
onner. 

Les ordonnances, les arrêts . &c, rendus 
par le confeil privé, s'expédient aiî'nom du 
rpi dans la grande chancellerie ; les e;ifpé^i- 
fions ïbntfîgnécs par plus ou moins de mi- 
nières, quelquefqis feulement par celui dansi 
le département duquel fe trouveTaflSiirè. 

Le miniûere du cabinet » qui a été établi 
tn X 72.^ ^ fait p9^tie du confeil privé ; il a 

V IV 




Digitized by Gopgle 



jit PRUSSE. 

rinfpeftîon far la grande chancellerie & fur 
les archives de l'état ; fon département 
comprend les affaires étrangères & celles 
qui intéreffent l'état ; \l entretient la cor- 
refpondance néceffaire avec les ambaffa- 
deurs , & il connoît des affaires impor-. 
tantes qui ont été Jugées par les régences 
des provinces : il eft compofé ordinaire- 
ment de deux miniftres , qui font appellés 
ininiftres d'état , de la guerre & du cabinet* 
C'Cil un confelller de légation qui tient les 
regiftres lorfque ce tribunal s'occupe des 
affaires publiques de l'état ; il fait aufîi les 
expéditions en langue françoife. 

Les affaires qui concernent l'empire 
d'Allemagne-, les limites ^ les procès & 
les autres affaires de juftice font portées 
devant le roi par un confelller de guerre , 
qui fait les fonôions de fecrétaire dans les 
conférences qui fe tiennent à ce fujet. 

Le département eccléfiaftique eft confié 
au confell privé : les deux miniftres d'état 
^ui en font les chefs , jouificnt Je la pré- 
féance tant dans les collèges fupérieurs ec- 
cléfiaftlques des réformés que dans ceux des 
luthériens. Cette partie de l'adminiAratioa • 
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n'etoît confiée ci-devant qu'à un feul roi- 
mftre d'état. Ce département connoît de. 
toutes les affaires qui concernent les églifes, 
les fondations pievfes p les univetfités ^ les 
écoles & les pauvres. 

Les deux collèges eccIéfiaiHcjiies fupé* 
rieurs font , le grand confiûoire de la reli- 
gion latbérienne, qui fot créé en 1750. 
Tous les con£fioires des provinces royales 
dépendent de ce tribmal ^ excepté ceux 
de la Siléfie S(, de Gueldr^. Le premier 
préfident de ce confifioire a le titre de mU 
niûre d'état ; toutes les affaires qui y font 
expédiées 9 &r tous les jugemens qui y font 
rendus font intitulés au nom du roi 9 & 
paffent par la grande chancellerie : le mi- 
nière qui préfide les £gne 9 & en cas d'ab« 
ience ils font fignés par un autre uiintlhré. 
Les. affaires qui concernent la Marclie élec* 
torale , font expédiées dans une |uftice par* 
ticuliere dont les aûes font £gnés par le 
£econd préfident. 

Ce confidoire eù. çompofé de confeiilers 
ecdéfiaftiques & laïques ; les affaires qui in,- 
téreffent les univerfités^fe portent ordlnai- 
rement devant le miniffrc qui pr^Cde au 
grand conûûoirc, ' - « 
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Le direftoire cccléfiaftlque des reformes^ 
qui fut établi en 1713 , conooît de tout ce 
qui peut intérefîcr les égliles de cette reli- 
gion dans les dilFwTens états du roi , ex- 
cepté cclies des réformés dans les pays de 
CieveSjde la Marche, de Gueldre , de la 
Frife orientale , de Neufchatel & de la Si- 
léfie , qui n'en dépendent point , & dont les 
affaires font jugées par un tribunal qui leur 
eû particulier. 

La partie des fiefs & des inveftltures fe 
porte devant le minlftre d'état , qui en efi: 
le direfteur , & les ^ftes en font expédiés 
dans la grande chancellerie ; elle délivre 
aufîi les expéditions , qui donnent pouvoir 
aux Juges commis des provinces de décider 
les difficultés furvenues entre les collèges 
de juftice , ceux de la guerre & ceux du 
domaine. Ce fiegc qui eft nommé commif- 
fion de jurifdiftion , eft composé de deux 
confeillers privés de finance & de deux 
autres confeillers privés. 

Le conieiller d'état aftuol , qui eft chargé 
du département de la juftice , a été créé par 
lè roi chancelier du royaume de PruiTe & 
de tous les autres états. Il préfide en cette 
qualité à Padminiftratioa de la juftice dans 



PRUSSE. 315 
tous les pays qui font fous la domination 
du roi , fans même excepter les colonies 
Françoifes ,ni celles qu on appelle Palatines. 

Le tribunal fupérieur eft la cour fouve- 
raine , à laquelle reirortiflent tous les états 
de la Pruffe. Le privilège appelle priviUgium 
de non apptllando , que l'empereur Lcopold 
a accordé en 1702, n'avoit lieu avant cette 
époque que pour les pays de la Marche 
éleôorale ; msis il a été étendu à tous les 
états de la Pruffe , avec cette refiriftloa 
cependant , qi^ ce tribunal ne jugeroit fou* 
verainement que jufqu'à la concurrence de 
la fomme de 2500 florins d'or : il a été fub- 
ftituc à la chambre impériale , où fe por- 
toient les appela auparavant ; mais ce pri- 
vilège de non appzllando , lin>ité jufqu'alors, 
a été accordé en 1733 indéfiniment & fans 
aucune reftriftion pour la Poméranie ulté- 
rieure , & enfin en 1746 pour tous les états 
que le roi pofféde dans l'empire , à Texcep- 
tlon des pays éleâoraux ;& enfin en i7')0, 
çe même privilège a été étendu à la Frife 
orientale, 

, Suivant la réformation de la juflice faîte 
en 1748 , le tribunal fupérieur n'a point le 
iroit d'inftruirc les procès, nais 4ii^ celui 
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tî'en faire la revîfion en troifieme & der- 
nière initence , dans les affaires dont Ta fe^ 
"vifion n'efl point de la compétence des juft 
tîces .de province. 

Les régences de tous les états du roi font 
fubordonnées à ce tribunal dans {es matierei 
qui font de fon refTort , excepté la chambre 
de jnûice de la Marché éleâoràle. 

Le tribunal fupérieur connoît des caufes 
qui y font renvoyées* per modum corn* 
mijjionis. Ce tribunal doit être compofé ^ 
Vivant la tiottvelle confthution , d^nn pré» 
fident , qui eft toujours en même temps 
miniftré d'état du département de la juftice; 
d'un vice-préfident & de fept confeillers 
privés : le nombre de ces confeillers a été 
augmenté depuis, 

La chambre de jaftice de>la Marche élêe^ 
torale eft compofée de trois fénatSr Le pre^ 
inier qui a un préfiderit & une chancellerie 
particulière , a été formé de ^ancien tribu* 
Aàt dé la cour & de la chambre de la Tour» 
nelle qui ont été réunis. , On nomme les 
confeillers qui y fiegent , confeillers aiW 
liques^ de I9 chambre , & juges criminels* 
Ce fénat conndit des cailfes d^in jures entre 
les peifonnes privilégiées , dans le nombre 



Digitized 



I 



POUSSE. J17 
<de(quelle$ 00 comptâtes Jiii& domiciliés à 
Berlin ; il connoit auiH de tous les différends 
qui peuvent naître entre ces perlbnnes , 
dont l'objet n'excède point 50 rixdales; 
rinfiniâioo & le jugement des affiiires cri* 
minelles qui intérefTent ces mêmes per* 
fonnes font également de tà compétence; 
mais lorfque le criminel eft condamne à 
^tre enfermé pendant fa vie dans une maifoir 
de force j^sA^^^vailler aux ouvrages des 

obligé de donne^'leÉ 
fiiotifs de déciiîon au département de juf*.' 
lice du confeil privé ; la même formaUté doit 
être obfervée indiftinâement dans toutes les 
autres affaire criminelles. " ^ 

La jurifdiaion de cette chambre de }uûice. 
Jl^éteod auâi fur 1^ ^êoig^rigns qui naifiênt 
entre les domefiîques du roi & des princes. 
Les appels & les défenfes^ des criminels font 
portés devant le fécond fénat.^ "*^ " " '^^ 

Le fécond & le troifieme Ifinat on< ëti 
compofés en 1748 du confeil privé & du 
£ége fupérieur des appellations dn comte 
de Ravcnsberg dont les membres ont^ét^ 
réunis. Ils connoiflent de toutes les <»wu§(â. 



qui ^ntereflent le fifc du roi & celui des 
.^princes de la éleûorale ; de celles 
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des magillrats , ■ des* communautés 9t iû 
toates les përfëhhes étrangère* qui féjour- 
nent.à Berlin ,^&c. de celles des Juifs, « 
généraleihéhi ét fous lés prôcès do|i^ l^bj ?t 
excède 50 rixdales. • . " 

Ce font dès délégiià du fétoiid fénac 

qui règlent les jours d'audience , qu*x 'i^r 
gent les aikirés peu iiiiporïânifà qui n'in* 
téreffent.poînt la copftVt'ution du pays , cât' 
en ce cài'èttçs' hé peuVènt être«décidée^ 
que par le fénàt affemblé. Cette cour prô; 
nonce aViffi Turiès appels àè4 )iig<ttiens 
rendus par les premiers juges , de la Marché 
éieaorale ; eîre"dé<Sdè àiiffi téST ïiffai«s qui; 
ont été jugses eo première inftânce pxf 
la régbnw tà nbWéïIé WctlB i «"^i? 
ét t^e& qaipcf ptodum commiffîonis ^ ce qùf 
a lieu pareilîe'irîèhl to't6i :&îiteS jugéei 
par les jiiftites fupériéûfes de la vieille 
Marche & dé'lk-ifai-aèf XJékiftïfle. Le* 
ii ^ ps. décidées par la régence de Minden 
ne font portées î)?r ëppèl; W ïécôûd ï&Jàt' 
4ii»iù'tahîqu'eUes ihtéreirent;lé comté dë 
Ravensijerg i maVs dans çc'aS h^ft réputé 
juge (upéàe|ir.,. 8£,,il «pvpye "des réfcrits. 
Ce fénat c<iw|Ht ehcore par révifion,'*^ 
é>ate'$ lès Ifâkes qui ont été ^u^ées en 
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feconde inftatice par les juftices fupérieures 
de la vieille & de la nouvelle Marche , de 
la Marche Uckeraoe & la régence de Mia«> 
den-Raveiisberg. 

Le troifieme féoat ne décide aucune af* 
faire en première inftance : on porte devant 
ce tribunal 9 en iêconde inflance , les appelg 
des jugemens rendus par le fécond fénat^ & 
il juge en troifieme inftance les affaires finr 
lefquelles le fécond fénat a prononcé commç 
juge d*appeL 

Pour fe pourvoir en réviiion de procès 
en quatrième inftance, contre ùn jugement 
rendu par le troifieme fénat ^ il faut pré« 
fenter de nouveaux mémoires • cu^oh adreffé 
au tribunal fupérieur avec les pièces du 
procès & cette cotir les rentôie avec PàrifCe 
rendu : ainfi la chambre de juûice'n^a d^autre 
juge fupérieur ((Ue le confeif prîv^éi t^bacuo 
de ces fénats a un préûdent particulier^ 
celui du troifieme eft en même temps mi^ 
niftre d'état, en chef , & préfideht de la 
chambre de jûftice* Les conféiTlers de ces 
deux fénats font . appellés conféillers au« 
Ixques & de1a chambre de juffîce : les plus 
anciens portent le nom de conféillers privée 
4ejaftice. - 
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Le fécond èc le troif^ine fénat ont leà 
mêmes régîftrateurs & une chaocelierm 
commune , excepté dans les affaires qui 
étoieat ci* devant de la compétence du 
confeil privé de juftice & du fiége fupërieur 
des appellations du comté de Ravensberg, 
parce qu'ils ont confervé une régljlrature 6c 
des employés de chancellerie particuliers. 

Les affaires q^i étoient portées au confeil 
privé de juftice , telles que les procès entre 
des officiers du roi ou des princes , 6^ quel« 
ques perionnes privées^ font escpédiées eu 
la chancellerie du confeil privé d'état» 

. Le fécond & le troîûeme fénat ont iW-; 
peâion fur tous les autres fiéges de la juf* 
tice de la Marche éleâorale. Les pfficiers de 
îttfticeleur font préfentés par les maglftrats: 
ils fubiflent Te^uimen , ^ font reçus au fer- 
ment , s'ils (ont trouvés capables* Chaque 
année les juges inférieurs font tenus de 
faire drefler des états des procès &c des 
dépôts ; 'quelquefois le fénat y envoyé 
un député pour prendre des informations 
' fur leur conduite : fi Pon porte quelque 
plainte, contr'eu^^ ils font obligés de fe, 
juûifier. , 

Le collège des pupilles de la Marche 

dieâorale 
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tUâorale eft coinpofé de la même maniéré 

que celui du royaume de Prufic. Il de voit 
être^ompofé loriTq^'U iin crée de députes 
des quatre fénats , de la (îhambre de juftice , 
de- ceUe -de la juilîfie de la cour & de la 
clttMbre orimiselb da de là tourneile ; mais 
cette difpofuion a été changée depuis ; ce 
coUege eâ; composé aujourd'hui d'un pré- 
fident &C de huit confeillers , qui la plupart 

i^t des "tî^^'^f^TjMtiWfii^ cosdcii^ 
fS^e W difliiÉM^ei iuiHci : fa jurirdiaicMi 
eft la même que celle de la chambre d^e^ 
fuftice & du confeil privé, qui y eil incor» 
poré : fes fondions conûAent à veiller à 
€6qtie les pupilles 9 les mineurs^ les irnsf 
bécilles , les fous , les prodigues & les ab< 
i^Bfi^^^^maf^ pourvus de tuteuss ôc de^ 
cûrateiilrapables , & à léurfaire rendre 
çhaque année un ^$)mpt€^.exaâ de leur gcf» 
tUmi Ce collège a eit outre riofpeâion fui^ 

tous les fiéges de Juflice inférieurs , pour 
tout ce qui concerne les tuteles & les cura* 
Seles. 

Le direâoire général de la guerre , des 
finances & des domaines , que le roi Frédéric* 
Guillaume a fubftiiué en 1713 au commif-* 
iariat général & au direâoîre général dey 
Tome X ' 
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finances , eft chargé de veiller à tout ce qui 
peut intéreffer les finances & les domaines 
dans toute l'étendue du royaume & de 
réleôorat , à l'exception cependant de la 
Sîléfie & de Glatz : tous les tréfors de la 
guerro & toutes les chambres du domaine 
font fous fon infpeûion : le roi en eft 
regardé comme le chef ; fix départemens 
dont les chefs font confeillers privés d'état 
& de la guerre , & qui font en outre re- 
vêtus du caraûere de vice - préfident & 
de miniftres du direftoire général en dé- 
pendent ; les confeillers attachés à chaque 
département portent le titre de confeil- 
lers intimes des finances , de la guerre & 
des domaines. Tous les états du roi , ex- 
cepté la Siléfie &L le comté de Glatz , font 
fous l'adminiftration de ces fix départemens. 
Leur infpeûion s'étend fur les afEaires de la 
guerre , fur les invalides , fur la marche des 
troupes, fur leurs logemens,fur les convois 
militaires , fur les vivres & fur les magafins 
de falpêtre , &c. fur ce qui concerne la 
grande malfon des orphelins de Poftdam , 
fur les portes , fur les fels , fur le papier 
timbré , fur les banques , fur les accifes , fur 
les eaux cz les forets , fur les mines , fur les 

V 
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péages , fur le commerce , fur les fabriques 
& fur les manufdâures. 

Le direftoire général a fa chancellerie 
particulière , dont la chambre fupérieure 
des comptes de la guerre 6c des domaines 
fait partie. Frédéric II a changé ce collège 
«n 1768 , & lui a attribué la préféance fur 
tous les autres collèges des province*. II a 
pour premier prcfident un confeiller intime 
des finances : fes fon^lions confiftent à re- 
cevoir les comptes des receveurs , de tous 
les états du roi , & de leur donner des quit- 
tances ; les affaires qui concernent les mines ^ 
leur fonte &C les fonderies , forment un dé- 
partement du direftoire général , & la 
Tcciion générale des accifes & des péages , 
nommé communément la régie ; la banque 
royale , h bureau des pojles & celui des muni- 
€ions , ont pour chefs des minières des 
finances. La conduite des bâtimens forme 
im autre département , qui a été érigé ea 
1770, & qui eft fubordonné au direftoirc 
général : il eft chargé d'examiner & de ré- 
duire les devis des bâtimerts qui doivent 
Ctre conftruits ; après cette opération oa 
cflîgne les fonds ncceffaires pour leur conf- 
truSion, 



1 11 I I 



Digitized by GoogI 



324 PRUSSE. 

Les officiers chargés d'examiner ceux qui * 
afpirent à quelqu'emploi , fott dans le con* 
feil de la guerre , foit dans quelque fiége 
. de la province , & qui compofent enfemble - 
ce que l'on nomme die obcr-examinations» 
iomtnijjion ^ dépendent également du di- 
reftoire général, 

" La chambre des domaines & de la guerre 
de la Marche éleâoraie , eft également fa<- 
bordonnée au direftoire général : fes fonc- 
tions conûftent à affermer les oi&ces ^ les 

~ biens de campagne & les moulins qui ap- 
partiennent au roi ; elle a l'infpeûion fur 
les bâtimens publics , fur la confervation 
des forêts & fur l'entretien des chaffes de 
la Marche éleâorale« Cette chambre eft 
compofée d'un prcfidcnt & d'un direûeur: 
le grand maître des forêts de la Marche y 
a féance ; les autres afleffeurs ont le titre ' 
' de confeiller des domaines & de la guerre. 
Le diréftoire des ret^èûuS âes ëglifes de 
la Marche électorale eft chargé de veiller 

,^y(ûx les revenus dès paroifles royales cfe 
la campagne. Lenfiiniftre d'état qui préfide 
dans le confiftoire fupérieur luthérien , pré- 
Sfide auffi dafli^^ciiNBlre^ire ; les préfidéns 
du QQj^&oixQ de k Marche éleâorale ôc 
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ceux (le la chambre des domaines & de la 
guerre y font admis. 

Il y a encore deux autres collèges , (ça* 
voir : i^. le confiftoire de la guerre , dont 
dépendent les aumôniers tant des garnifons 
que des troupes en campagne , & qui décide 
de leurs affaires perfonnelles & de celles qui 
font relatives à leur état ; fon autorité s'étend 
encore fur tous les officiers de l'armée, tant 
fupérieurs qu'inférieurs , fur les foldats & 
fur les recrues dont les paffeports n'ont pas 
encore été délivrés , & fur les femmes tant 
des officiers que des foldats : l'auditeur gé- 
néral y préfide ; i^. le collège fupérieur de la 
médecine; ce tribunal a pourchef un mlniflrd 
d'état & de la guerre , & pour direfteur ua 
confeiller int'ime des finatices. Les afleffeurs 
font les médecins du roi & de la cour , Se 
les chirurgiens les plus inftruits ; il a inf- 
peftion fur les collèges de médecine établis 
dans les états du roi : on examine aufli dans 
ce collège les médecins , les chirurgiens & 
les apothicaires. 

Les François établis dans la Marche ont 
une juftice particulière , un dire6loire & 
un confiftoire fupérieurs , qu'on ap;)elle le 
^coiifeil françois. Les appels des jugemei^s» 

X iij 
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rendus par le ficge Aipérieiir de pÛke font 
portés au tribunal fupérieur., où ils font 
jugés , en y appellant deux confeiUcrs do 
la chambre de révifion. 

I^es tribunaux particuliers de la Siléfie 
font trois régences ou confeils fouvcrains , 
dont uae eft établie à Breflau , l'autre à 
Glogau , & la troîfienie à Bries. La pre- 
mière a pour reffon les principautés \mmé^ 
diatesde Breflau, de Schveidnit», de Jouer 
& de Brieg ; la féconde exerce fa jurifdic- 
tion fiu: Glogau , Woblau &. Lignitz. La 
trpifieme s'étend fur OppeUi & Rai^>or. 
Ces fégeuces ont été chargées par .forme 
de fubdélégatîonde wilierfurPfldminiftra- 
tioû de la iuftlce dans les principautés 
«nécUatès , dans baronnies , & dans U 
ville de Breflau. ' 

Les tribunaux des principautés médiates 
£c des baronnies aflîgnées aux difl^nt« 
régences royales. , font diftribués de la 
manière fuivante î la régence de Breflau 
exerce fon Infpeaion fur les principautés 
d'ŒU & de Munfterberg . la baronnie de 
\^artenberg & la ville de Brefl^i ; celle de • 
Glogau a pour département les principautés 
de Sagan ^ de Trachcnberg & de Carolalh» 
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ainfi que les baronn«es de Milîtfch & de 
Gofchutz : enfin celle de Brieg veille fur la 
partie Pniffienne des principautés de Trop- 
pau , de Jagerndorf & de Neiffe , fur les 
baronnies de Pleffe & de Beulhon. 

Chacune de ces régences royales eft cora- 
pofée d'un premier & d'un fécond préfident, 
(celle de Brieg n'en a cependant qu'un,j)d'un 
direfteur, de pluncursconfcillers ,de réfé- 
rendaires , de fecrétaires , de régiftrateurs & 
d'officiers de chancellerie. Elles connoiffent 
de toutes les n^atieres civiles, criminelles, 
féodales & fifcales ; elles reçoivent les ap- 
pellations des tribunaux des feigneurles, des 
châtellepies royales des magiftrats muni- 
cipaux & des autres juftices fubalternes ; 
la dernière appellation eft portée au grand 
tribunal royal de Berlin , lorfque l'objet 
excède la fomme de 500 écus d'Allemagne. 

Le code Frédéric fcrt de rcgle principale tant 
pour la forme que pour le fonddes procédu- 
res ; les refcrits & les ordonnances du roi, 
les fan£tions pragmatiques des empereurs , 
qui font contenues dans le recueil de Brach- 
vogel , lui fervciff de fupplément , alnfi que 
les coutumes de chaque principauté : l'an- 

iiea droit faxon ,1e droit romain d>c le droit 
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canonique font iuivif daos le ûlence àci 

loix du pays. 

Les grands confiftoires de Breflau , de 
Giogau & de Brieg cotinoilTent des aâaires 
eiccléfiaftlques delà confeffiond'Augsbourg 
& des matières relatives aux écoles &L à 
ceux qui en font chargés ; les appellations 
font portées au tribunal de Berlin ; les 
membres des confiftoires font les mêmes 
préiidens & les mêmes confeillers qui com- 
pofent les régences royales : il n'y a qu'un 
confeiller clerc <Sle plus. 

Quant à la forme de procéder qui eft 
fuivie dans les tribunaux des états foumîs à 
la domination du roi de Pruffe , on fçait 
que ce monarque a fait la réforme la plus 
utile dans cette partie importante de l'ad- 
miniflration de la ji^ftice. La fagefle des 
règles prefcrîtes par le code Frédéric , a 
détruit les abus qui exiftoicnt dans la pro* 
cédure I^uilienne , & il n'eft- point aujdur* 
d'hui de pays dans l'Europe où Tart de la 
chicane ait moiils d*empirè que dans les 
états fournis au roi de P^ffe. 
' L'inûruâion d*un procès ne xioit durer 
qu^une année ; û les juges laiffent écoulei* 
ua plus iQng délai » ils font obligés^ de 
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rendre compte au roi de leur conduit?. Le 
feul moyen qui puiffe les juftifier aux yeux 
du monarque , & les fouftraire aux peines 
prononcées contre les magiftrats ncgligens 
& prévaricateurs , eft de prouver que des 
procédures indifpenfables , telles que des 
enquêtes , n'ont] pu Être achevées dans le 
terme d'une année. 

Les journaliftcs ont rapporté dans le 
temps le jugement fuivant du roi de Prufle. 
« Un particulier produifoit un billet portant 
créance d'une fomme confidérable ; la partie 
affignée avouoit que récriture du corps du 
billet & la fignature imitoient parfaitement 
la fienne , mais qu'elle éloit contrefaite & 
qu'elle ne devoit rien. Sa probité reconnue 
parloit en fa faveur ; on multiplia les re- 
cherches & rien ne s'écIaircifToit : le prince 
informé du procès & des délais qu'il avoit 
entraînés , demanda le billet , en toucha le 
papier, l'ouvrit , l'approcha d'une bougie, 
le referma fur le champ , & ordonna d'ar- 
rctcr le fauffaire. 

« Cela eft évident , dît le roi , ce mor- 
» ceau de papier a été coupé précifément 
,» dans le milieu de la feuille , enforte que 
» le timbre s'y trouve tout entier & paroît 
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à la lumière ; il porte la marque dTune 
H papeterie récemment établie » & la date 
» du billet lui eil antérieure de plu£eura 
jt années.!»* 

PTÔLOMÉE philopator, 

, . ■ ' » • 

( Cruautés dc^ 



PtoUmét^furùommiPUUpatarf qai fig 
fie ami de fon pere , & qu'on accufe d'avoir 
attenté aux jours du ûçn , fuccéda à Ever« 
getes. Ce prince fe laifla gouverner par uit 
miniâre aufll ambitieux que méchant ; la 
première aâion de fm règne fut une atrô* 
citér Tamour que fes troupes avoient pour 
ion frefet le porta à/lc âiire affa/Sner ; le» 
rf proches qu'il reçut de fa mere lui firent 
oublier la nature ^ & ce monftrç arma des^ 
meurtriers pour s'eti défiiire encore ; ce 
règne commencé fous de fi horribles auf« 
pjces y fut line fuite d'iniuûices &L de vio^ 
knces. ' . . 

Cléomene , roi de Sparte , s'étoit réfu|;ié 
à ta cour d*E vergetés : ce prince avoit pro- 
mis de le rétablir fur fon trône ; Philopator 
qui avoit engagé aiiffi fa parole , refiifa de 
la dégager ; il ât plus ^ craignant que | ■& 
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Cléomene rentroit dans fes états , il ne re« 

vîat en Egypte dans le deffein de la conque* 
rir j il ie fit arrêter &C charger de £u$ » ou 
plutôt fon minidre Sofibe fut le feul auteur 
de cette infraâipn du flroit det Cléo* ^ 
mené trouva des amis qui partagèrent fon 
reffentiment & qui le fenrirent* Remi^ en 
liberté par eux , il parcourut les rues d^Ale- 
xandrie , exhortant le peuple a fecouer le 
jgw g Jf M jj i a i iB ihdignjfrd^légne^^ & qui 
le laiffoit gouverner lui-même par un fcél4f 
rat. Les Egyptiens qui ayoient étéJumretts 
fous les règnes prëcédens, refpeûoient en» 
» core dans Philopator fes ayeiuc ^ dont ja 
domination leur avoit paru douce : ils ju- 
rèrent de défendre leur roi; Cléomene 

tion , & craignant de tomber entré les mains 
lia tyran qu'il avQÎtîrrité 9 exbomies aaUa. 
è moîurir avec fui ; anffi-tôt oncles vit tour* 
ner leurs armes les uns contre tes autres^ 
?après s'être embraflcs , & fe perc^^utnel- 
lement, * 'y : ' 

.nnCyômene termUia cette ii^i^#Hlittq|iaqie 
renie donnant la mort lui-mcme , après avoir 
vu4^3(jpjirer^ '^ni||i|jr i^ljinunés qui avoiMt 
Sacrifié fasut ^^pi$^ur^i^ ne 
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regretta que le plaifir qu'il daroii ^ u àl'im- 
moier lui-même ; il fit attacher ion corps à 
une croix , Se condamna à mort la mere 
de ce prince ^ les enfans qui lui reftoieat ^ 
& les femmes qui ra'ccompagnoienr. 

• PUGASTCHEW. 

^ ^Procès de) 

Pugadchev eft un des impofieurs les plu» 
audacieux que le i8^ fiecle ait produit: fi 
les entreprifes hardies 6c les aiientacs de ce 
brigand fameux n'étoient pas atteftés par 
une foule innombrable de témoins , & par * 
les monumens les plus authentiques , on 
aurolt peine à croire , que ce fcélérat , qui 
li'étoit qu'un ûmple Co£aque déiertSur , ait 
rpôufle reiFronterie jufqu'à prendre le nom 
dt l'empereur Pierre ill, & à vouloir faire 
revivra ce jprince pour exciter «les RuiTes à 
la révolte contre leur fouveraine légitime. 
Cependant il n'eft que trop vrai que Pu^ 
gaftchev "a eu l'adreffe criminelle de jouer 
pendant quelque temps le rôle de Tempe* 
■ reur Pierre III , de commettre , fous ce nom 
.impofant , les crimes les plus ailVeux ^ & de 

•pprter.la défplationîdax^ une étendue coih 
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fidérable de la domination de la Ruflie. 

En 1773 la Ruflie étoit en guerre avec 
la Porte ; Pugaftchew choifit ce temps pour 
exécuter le projet criminel qu'il avoit con- 
çu. Ce Cofaque fugitif, après avoir quitté . 
les bords du Don , & parcouru la Pologne , 
rcfolut de profiter de la circonftance oii la 
Ruflie fe trouvolt obligée de foutenir la 
guerre contre les Turcs , pour réuflir dans 
fon entreprife téméraire. Il crut que le 
moment étoit favorable pour exciter une 
guerre civile dans un empire dont la plus 
grande partie des troupes étoit fur les 
frontières ; ce fut en promettant à quelques 
Rufles les plus grandes récompenfes , en 
leur vantant les charmes de la liberté & de 
rindcpendance , & en leur annonçant le 
renverfement des loix qui gênent les paf- 
fions , pour affurer la tranquillité pubirque, 
qu'il parvint à féduire une foule de malheu- 
reux difpofés à partager ]fes crimes. Le 
nombre de fes partifans devint confidérable 
en peu de temps , & de particulier obfcur, 
il fe vit chef d'une petite armée. Les pre- 
miers exploits de cet impofteur ayant été 
fuivis des plus grands fuccès ; le gou- 
vernement, qui n'avoit d abord vu dans 
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Pugaftchew qu'un criminel qu'il falloit li- 
vrer à la févérité desfioiîc , s'apperçut du 
danger qu'il y auroit à ne pas arrêter les 
progrès d'une révolte dont les fuites étoient 
effrayantes. L'impératrice fe détermina donc 
à faire publier, au Ton du tambour , dans 
, toutes les places & carrefours de la capi- 
tale un manifede contre ce brigand. 

•L'impératrice difoit dans ce manlfefle 
i< qu'elle avoit appris avec la plus grande in- 
dignation & une extrême douleur , qu'un 
certain Cofaque , dcferteur & fugitif du 
Don , nommé Jehelman Pugaftchew , après 
avoir parcouru la Pologne , avoit raffemblé 
depuis quelque temps , dans les diftri£ls qui 
bornent la rivière d'irgis , au gouverne- 
ment d'Orenbourg , une troupe de vaga- 
bonds conformes à lui ; qu'il y commettoit 
toutes fortes d'excès , en privant d'une ma- 
nière inhumaine les habitans de leurs poffef- 
fions & même de la vie , & que , pour 
entraîner dans fon parti , jufqu'alors com- 
pofé de brigands , les perfonnes qu'il ren- 
controit , & fur-tout les malheureux pa- 
triotes dont il trompoit la crédulité , il • 
avoit eu l'audace de s'arroger le nom du 
feu empereur Pierre 111 ; qu'il étoit inutile 
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fie démontrer l'abfurdité d'une telle impof- 
ture , qui ne pouvoit même emprunter 
Tombre de la vraifemblance aux yeux des 
' perfonnes fenfées ; car , ajoutoit Timpéra- 
Irice , grâce à la bonté divine , ils fe font 
écoules , ces fiecles où l'empire Rufle ctoit 
plongé dans l'ignorance & la barbarie , où 
les Grifcokko , Ottreper , leurs adhérens, 
& plufieurs autres traîtres a la patrie , fe 
font fervis d'impoftures aufll groffieres & 
aufîi déteftables , pour armer le frère contre 
le frère , le citoyen contre le citoyen. De- 
puis ces époques , qu'il efl douloureux de 
rappeller , tous les vrais patriotes ont goûté 
les fruits de la tranquillité publique , & 
tremblent au fouvenir feul des anciens trou- 
bles ; que tout homme vraiment digne da 
nom Rufle avoit en horreur le ménage 
téméraire par lequel Pugsftchew croyoît 
pouvoir tromper des gens fimples & cré- 
dules , en leur promettant de les affranchir 
de tout lien de foumilîion & d'obéiflance 
envers leur fouverain , comme fi le créa- 
teur de l'univers avoit établi les fociétés 
humaines de manière qu'elles ne pufl^ent fub- 
fifter fans une autorité intermédiaire entre 
le fouverain & le peuple ; que cependant , 
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comme raudace de ce vil rebut du genre 
humain pourroît avoir des fuites pernl- 
cieufes pour les provinces voifines de ce 
diftrift, comme le bruit des atrocités qu'il 
avoit commifes pouvoit effrayer ces per- 
fonnes , qui font accoutumées à fe repré- 
fenter le malheur d'autrui prct à fondre fur 
elles , & comme nous veillons , difoit Tim» 
pératrice , avec un foin infatigable à la 
tranquillité de nos fidèles fujets , nous les 
informons , par le prcfent manifefte , que 
nous avons pris fans délai les mefures les 
^ plus propres à étouffer cette fédition ; & 
qu'afin d'anéantir totalement les deffeins 
ambitieux de Pugaflchew , & d'exterminer 
une bande de brigands qui ont été affez 
# téméraires pour attaquer les petits détache- 
mef s militaires répandus dans ces contrées, 
& pour maffacrer les pfficlers qu'ils ont 
faits prifonniers , nous y avons envoyé, 
avec un nombre de troupes fiiffifant , le 
fieur Alexandre Bibikow, chevalier général 
en chef de nos armées , & major de notre 
régiment des gardes du corps ; ainfinous ne 
doutons point de l'heureux (uccès de ces 
mefures , & nous nous flattons que la 
. tranquillité publique va rçn^trç , que les 

fçélératj 
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fcélérats qui défolent une partie du gouver»- 
rement d'Orenbourg feront bientôt difper- 
fés. Nous fommes d'ailleurs pcrfuadée que 
tous nos fidèles fujets abhorrant Timporture 
du rebelle Pugaftchew , comme dénuée de 
toute vraifemblance , repoufferont les arti- 
^ces de ces gens mal intentionnés , qui 
cherchent & trouvent leur profit dans la 
féduftion des perfonnes foibles & crédules. 
Nous croyons également que , tout vrai fils 
de la patrie ne ceffera de remplir Ton devoir, 
de contribuer au maintien du bon ordre & 
du repos général , de Te défendre des pièges 
de la féduôion ^ & de s'acquitter de Tobcif- 
fance due à leur légitime fouveraine. Ainfi 
tous nos fidèles fujets peuvent diffiper leurs 
allarmes ^ vivre dans une parfaite fécuritc, 
puifque nous employons tous nos foins, & 
que nous faiibns confifter notre gloire à 
conferver leurs biens & à étendre la félicité 
commune. Donné , &c >f. 

Le général Bibikows'étant mis en marche 
auffi'tôt, fe rendit en peu de temps à Cafan. 
Lorfqu'il y fut arrivé , il commença par dé- 
tacher vingt-quatre compagnies de troupes 
légères , pour aller reprendre Samara. Ce 
fiege fut pouffé avec tant de vigueur & de 
Tome V. X 
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courage de la part des Ruffes , qu'ils ett- 
trcrent , après quelques jours d'attaque, • 
dans la ville afliégée , enlevèrent aux ré- 
voltés 8 canons , & firent 200 prifonniers^ 

Le général Bibikoir affembla le premier 
janvier toute la nobleffe de la province*, 
pour lui communiquer les intentions de 
l'impératrice. Il annonça que S. M. impé- 
riale ne vouloîtrien épargner pour fouftraire 
fes fujets fidèles au joug affreux que Pugaft-. 
chew avoit deffein de leur impofer. 

L'affemblée témoigna la fenfibilité la plus 
vive aux bontés de Timpératrice : tous les 
îhembres s'écrièrent d'une voix unanime 
qu'ils étoient prêts à mourir & à facrifier 
leurs biens pour le falut de l'état ; ils en 
prêtèrent le ferment , & déclarèrent qu'ils 
alloient prendre des mefures pour lever un 
corps de cavalerie. Le corps de la ville 
fignala fon zèle & fon attachement en pro- 
pofant de lever à fes dépens un efcadron 
de houfards. Echauffé du même zèle, la 
nobleffe des diftrifts voifins de Cafan fit Se 
exécuta les mêmes offres ; & comme celle 
' de Suigski n'étolt point affez nopibreufc 
pour former un corps fépàré y elle fe joi- 
gnit à celle du diftriû le plus voifin. 
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Avec cette brave noblefle , le général 
IBibikov livra plufieurs combats aux ré« 
lelles , qui furent fuivis des plus grands 
fuccès ; mais oialgré les avantages qu'il 
remportoit ,il étoit obligé de demander fou* 
vent des renforts ; parce que le feu de la 
fédition devenoit même de jour en jour 
moins facile à éteindre. 
- Tous les mouvemens des rebelles caufe- 
rent encore pendant quelque temps de juftes 
allarmes y car tous les citoyens ne mon« 
trerent pas pour leur patrie les fentimens 
dont la noblefle de Cafan étoit animée, 
InAruite du zèle de cette noblefle , l'impé* 
rairice écrivit au général Biblkow m que non- 
» feulement elle voyoit avec reconnoiflTance 
» le zèle que toute cette nobleflTe avoit li 
» généreufemcnt déployé , en offrant de tout 
» facrifîer pour le bien public ; mais que 
» pour lui donner , en cette occafion , une 
» marque éclatante de fa bienveillance, elle 
n vouloit devenir elle-même membre de la 
w noblefl'e de Cafan , & être regardée comme 
» bourgeoife de cette ville H. 

Aufli-tôt que le général Bibikow eut reçu 
cette lettre, il affembla la nobleflJe pour la 
lui communiquer. L'aflemblce témoigna fa 
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foie & fil rccotinoMSiiicc par dks.acclama* 

lions des cris « de vive notre fouv«* 

# tidàe y qu'elle'foîtà lamas iiot|<; géo^reu/f 
»mere ; nous fommes prêts àvcrfcr tout 
1^ DOire^feng pour elle ^ & à lui donuer to\\t 

# ce que nous poffédolis • 

' .Cependant Pugattchew publiait chaque 
four de nouveaux nuttiHefte^ ; pdlP:jVi#M^ 
il avoit affranchiles payfansde la couronne; 
IkMktt^Tartares de £udziaks , qm^impét^ . 
trice avoit fait tranfporter , après la prife 
4e Beader 9 fur les rives du V^olga , vinrent 
£e ranger fous lesdrapeàux de ce bngand» 
- Ce qui paroîtra encore plus étonnant , 
i^éà qu'on vit circuleis dans les;proviiicef 
révoltées , des monnoies frappées au coin 
de Pierre lU » avec l'empreinte de Pugaft* 
chew , & cette înfcription en Rufle : 

J^Unc ill 9- cmpffcur de toutes lis RuJJus , 
1774 , avec cette légende au revers, t iWm* 

fus & ultor, 

i Cette ridicule foUe.oftenlatîon ne fut 

pas de longue durée. En effet le général 
Bibikov forca.ks.rebelles de lever le ûege 
d'Orenbourg, qu'ils preffiDieoé vivement; 
il attaqua enfuitcTarmée de Pugaftchev; 

étektOflipofée deàoeiitefBiUeboiiioijtoj^ 
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te difperfa les rebelles , après en avoir tué 
4€ttx mille. Leur chef fut afle& .hcurcmp 
pour échapper aux pourfuites , & pour ral*» * 
lier fes troupes ; inaifi peu de tenps. aprè^ 
le prince Gallitzin le força de preadif b 
fuite après fix heures de combat» • 
' - Le pani de Pugaâcheur dimiou» ehaqne 
jour depuis cette dernière aâion, Antiflov^ 
ibtt tonfident 6c ùm aiû , fut fait prifoa- 
nier. Pendant le temps que Pugaâchtw ^ 
pourlui^i.par les vainqueurs , il fut réduit à 
la demîere extrftniitié dans le défiirt oh ik 
avoit çherché un afyle , il y vivoit d'herbes 
4c éê' nàaés teHbt.le fort de ce fiineac 
brigand , jtifqu'au moment où , trahi par 
4es Coiaques , iL &it livré aux gjénérauic 
•Ruffes ,^ qui le coiidttifirent diarg^é de £enk 
Mofcow. • 

' H- fut arvdté la^ f 5 ieptemhre de Pâflnée 
1774 ; on le mit dans une cage de fer pour 

-te-vtaan^porter & 400-boiiiines fareot déta» 
chés pour le conduire à^ofcoir ; on affure- 

' -qu*il conferva dans fen.iQ£ortune;raudAcer 
du'déie^^osr. Les popes f eccléfiaftiqiiesdtti 
.pays ) ne puiem vaincre l'opiniâtreté de ce^ 
^mxtftre , aigri par lecrime & par le iaal* 
heur. On a rapporté dans le temps y qu'il 

Yiij 
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répondit à l'un d'eux — * k on ne mA 
^ traite comme un fcéiérat , que parce que 
' ^ }e fuis, nalhettreux ; fi- j'avois réuffi 9 je 
#^ n'eflnierois pas rhumiliation d*être forcé 
If de fottârir vos difeoura & vocse cionif- 
pagnie ». ' 

L'impératrice ayant appfris la défaite de 
JHigaAcliew , fit auffi-tot publier une am- 
niftie générale pour tous fes partiians ; elle 
lui pardonna même généreufement tous les 
crimes qu^il avoit commis contre fa per- 
sonne ; mais ^ perfiiadée èn mdme .temp»^ 
le bonheur & la fureté de fes peuples 
exigeoient que de pareils {céiérats fuffent 
'«lerminés , elle ordomiarqà'ilAéi ItVfé emt 
îuges ordinaires , pour être puni félon toute 
iftjrigneuf deâ lobt ^ pbiic ^es bripmlsgc^ 

affreux] qu'il avoit commis. • '■ 

Les réponfes que c& fameux rebêU^ fit 

aux interrogatoires <pt^ fubie , prouvent 

qu^il avoit une audace dant il y a pen^d^ 

xemikles»y 

Ayant été interrogé poiirquoi il s'étoit 

réirolté centre ùl fonvemne légitime ^ . 
Il répondit qu'if ne s-étett pas révolté, 

qu'il avoit feulement cherché à remettre 

fur le trône de Fejnjpîre Rnfie rbéritttr lé» 

gilime» , ' . 
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^ Pourcpioi il avoit £ût commettre tant 
tfaffaflînats & facrifié tant de gens inno- 
cens-, qu'il devoit même ménager , puifque 
ion feul objet étoit de leur procurer ua fou- 
Vejrain légitime? 

il dit que c'étoit fans fou ordre » & même 
contre fa volonté que tout s'étoit fait.. 

Pourquoi il n'avoit pas arrêté, ces 
barbaries , en punîiTantfévérementcemr qui 
en étoLent les auteurs } 

Il répondit que fou propre intérêt Tavoit 
forcé de paroîtrc approuver bien des chofes^ 
pour n- être pas maltraité par fes g^ns, 

— Quelles raifons il avoît eues de dé- 
vafter fie de brûler les places ^ par oii lui 
& fa bande avoient pafles } 

U déclara qu'il y avoit été forcé par la 
Héceifité y par le refus qui lui avoit été fait 
de lui fournir , de bon gré , les vivres & les 
fqurrs^es néceûaires.pour lui èc pour ibu 
monde ; qu'au furplus i de toiis^ lesr crimes 
dontonraccufoit , il y en avoit beaucoup 
dlma^naires y fie que lea autres étoient 
exagérés. 

On Et les apprêts les plus effrayans poiuc 
fon fupplice. On avoit conftruit fur la place 
éu pont de pierre un écba£»ud , au milieu 

Tiv 
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duquel s'élevoit un mât , fiirmonté d'ufie 
hitfte , à laquelle on montoit par deiàr 
échelles ; on crut que le coupable feroit 
etfipalév car le genre de fupplice qu^îl devoit 
fubir n'étoit pas connu. Des potences étoient . 
placées âux trois angles de l'échafaud. A ofïze 
heures du matin les criminels traverferent 
le pont de pierre ; céick^i;[tti dévoient avoir 
kknbut ou être pendiis ,ëtoienf liés deùx ^^ 
deux : il y avoit parmi les criminels un jeune 
gentilhomme qui étoit condamné à avôir 
fon cpce brifée fur la tête ; on vit enfuite 
Pagaftchev dans iin tombereau qtd ëtôiK 
barbouillé en noir , qu'on avoit fait exprès , 
& qui étoit tiré par des cheyaux* Au miliéii : 
du tombereau étoit un piêû/^^ÉrtsjbêFle ë^ 
lïel étoit lié , afiîs fur une fellette: deux prê- 
tres étoient à fes côtes ; fon bourreau i£to9^ 
derrière luî,avec deux haches plantées fur un 
billot. On aQlire qu'aucune crainte oè parut 
fur fon 'vifage. Etant arrivé au pied de 
l'échafaud, on lui lut Tukafe imgi^rial » qui 
contenoit le détail de fes ceme%. h§&^ttké 
leûure un prêtre rexcommgfti^4& bour-* 
feaufeifitiaviôime. ' -^^F 
" Pugaftchew monta avec courage fur Té- 
chafaud , ,&c fe déshabilla lui-même trttb 
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I>rompt emeoe. . Le . bourreau . i'etc^ndft fur 
rëchafaud . & par une mépri/e aiTex ctx^nge. 
lai coups: é'jihord.la tête » ^(itite |es deux, 
mains & enfin les deux pieds. Sa tcle fut mife 
' 6a nne barre ile fer , & les auf rets paicies de 
foA corps fbreot expofées fur la hune : les 
bourreawc.£ureAt occupés iu%i!au fpir aux 
drdPérentcs exécutions de fes complices »dont 
plufieurs furent pendus aux potences qui 
iàmaiwK. Mgles de récjbafaud^ .... 
• TeHe a été la fin de ce fcélérat , dont 
l'audace crimio^lie Auco^t a yoi|: les ijiùtes 
test pkis dangereufies , fi ce brigand fameux 
avoit coi\tmué. devoir des i^c.cès, Après lo 
fiipplice dexe.mçnftre9fa majefié impériale 
donna une preuve éclatante de f^ générofité 
& de fa bièa£ûraaGe , en paidopaa^it .à toua 
mx qae cc^lmpofleur avoii:(i^ui.t^ & dé- 
leraunés à. la. £éViûUe» 

;P jj I S SA N C E PATE RN É LL e', 

# 

'ou tribunal domcfliquc des PomainSm 
•.* . ' • 

^ La pnîfta oci pafeineUe n>yoit«p<^flt dei 
bornes cbei^ le$ ^Romains. Les loix leur per-» 
oiettoient defaijre.^tttr^jeurseofaas en pti-r 
^^de lesfaaitr^ 4e3r^(ges;pirf^Jesçbarger 
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de fers , de les reléguer à la campagne pour 
y travailler à la terre , enfin de leur ôter la 
vie, s'ils le jugeoientà propos, quand mcflae 
ils auroient été revêtus des premières char^ 
ges de la république , & qu'ils auroient renr 
du à la patrie les fer vices les plus fignalés, 

Ceft en vertu de cette loi que les plu^ 
illuilres perfonnages haranguant dans la tri- 
bmie en faveur du peuple contre le fénat 
en ont été arrachés par leurs pères dans le. 
Cemps même qu on applaudiffoit à leurs dif- 
cours , pour fubir la punition à laquelle ils- 
jugeoient à propos de les condamner. Ils 
les conduifoîent au travers de la place pu- 
blique , (ans qu'aucun de ceux qui étoienf 
préfens osât les retirer de leurs mains, he^ 
confuls , les tribuns , le peuple même n'au-. 
roient ofé l'entreprendre. Non conteates 
d'avoir accordé un pouvoir aufli étendu aux 
pères fur leurs enfans, les loix Romaines leur 
permettoîent encore de les vendre , fenrs 
s'embarraffer fi cette permiflion devoit être 
regardée comme un abus de l'autorité pater- 
nelle & comme contraire à la nature. Les 
pères pouvoient même vendre leurs enfans 
jiifqu'à trois fois , c'eft-à-dlre qu'ils avoient 
plus de pouvoir fur leurs enfans que fur leur& 
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cfclaves ; car un efclave vendu une fois , s'il 
recouvroît fa liberté , devenoit fon maîtro 
pour le refte de fa vie ; mais un fils vendu 
par fon pere , s'il devenoit libre , appar- 
tenoit encore à fon pere , comme aupara- 
vant; fi après avoir été vendu une féconde 
fois , on lui rendoit la liberté , il ne faifoit 
que paffer d'un autre efclavage fous la puif- 
fance de fon pere , qui pouvoit encore dif- 
pofer de lui à fa volonté , jufqu'à ce qu'il eût 
été vendu trois fois , parce qu'alors il-n'étoit 
plus foumis à la puiffance paternelle. 

Q U E S T I O N. 

Nous avons annoncé dans notre feconJ 
volume que nous nous propofions de mettre 
fous les yeux de nos lefteurs le tableau 
effrayant des différentes manières dont on 
donne la queftion chez les peuples qui l'ad- 
meitent ; comme iious n'avons pas encore 
pu recueillir tous les matériaux qu'on nous 
avoit promis pour remplir notre plan, nous 
ne traiterons cette matière qu*à l'article 
turc^ Voyez Torture, 
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' Dt qutlU manurt ils punîjfcnt les foreurs* 

. Les Quojas croyent aux forcitrs & aux 
magiciens ; ils en racontent des hiftoires 
d'une extravagance dont on ne trouve d'e- 
xemple que chez ce peuple. Ils croyent aufli 
à une autre efpece d'ennemis du genre 
humain , qu'ils appellent fova - munujîn , 
c'eft-à«dire empoifonneurs & fucceurs de 
fang , qui font capables de pomper ainfi 
tout le fang d'un homme , ou d'y porter les 
femences des plus dangereufes maladies. 
Aufli quand on fpupçonnc que la mort de 
quelqu'un à été occafidnnëe parla violence y 
ion ne lave point le corps fans avoir fait d'e- 
jraftes recherches : onj commence par faire 
paquet de quelques morceaux des habits 
:du mort, auxquels on joint les rognures de 
'fes ongles & -quelques boucles de fes che- 
veux ; on fouffle deffus de la poudre de 
" mamom ou de cannt rapé , & le paquet .eft 
attaché à la bierre du mort , que deux nègres 
portent fur la- place publique. Là deux 
prêtres qui le précédent , en battant deux 
haches l'une contre l'autre , demandent au 



QUOTAS. 
corps dans quel temps , dans quel lieu , fie 
, par la méchanceté de qui il a perdu la vie. 
Lorfque refprit du mort leur a fait entendre 
par divers mouvemens qu'ils prétendent 
fentir que c'eft un /ova-munufin qui a caufé 
fon malheur ; ils lui demandent encore fi le 
forcier eft mâle ou femelle, & en quel lieu 
il fait fa demeure ; alors fe prétendant aver- 
tis par les mêmes fignes , ils fe rendent à la 
maifon du forcier , fe falfiffent de lui , le 
chargent de chaînes fie l'amènent près du 
cadavre , pour être condamné fur Taccufa- 
tion de l'efprit. S'il nie le crime, on le force 
d'avaler le koui (i) , liqueur d'une horrible 
amertume. Après en avoir bu trois calle- 
baffes pleines, s'il vomit il eft abfous ; mais 
s'il ne paroit qu'un peu d'écume fur fes 
lèvres , il eft fur le champ condamné au 
fupplice ; fon corps eft brûlé , fie fes cendres 
font jettées à la mer , fans que le rang le 
plus élevé , nî les richeffes les plus confi- 
dérables puiiTent jamais le fauver. 

(i) Le koui eil cotnpoféde certaines écorces de 
bois pilées dans un mortier , qu'on fait infufer dans 
l'eau commune* 
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partie des officiers. Pour gagner l'affe^ion 
du peuple y il fît répandre le bruit qu'il n*a- 
voit point d'autre deflein que de le délivrer 
de la tyrannie des boyards. Cet artifice lui 
réuflit û bien y que le nombre des rebelles 
monta jufqu'à epviron deux cens mille pay- 
ûns RufTes ^ fans compter les Tartares qui 
fe joignirent à eux. D'abord ils tuèrent les 
feigneurs & les magiflrats établis par le 
czar, & à la moindre réûdance ils mettoient 
tout à feu & à fang. Cette révolte qui éten- 
doit fes ravages jufqu'à douze milles de la 
yfille de Mofcou , fut diiSpée dans Tefpace 
de trois mois par deux armées fous le com- 
mandement des généraux Dolgorucki & 
Zarabalof. On afTure que l'on fit mourir 
0nze mille rebelles par la main du bourreau. 

Radzing ayant été fait prifonnier , fut 
tonduit à Mofcou le ^ juillet 1671 , où il fut 
remis entre les mains de la juftice. On lui fît 
fouffrir la queftion la plus horrible , enfuire 
on le condamna à être rompu vif & a être 
décapité. Après fa mort fes membres furent 
cxpofés en divers endroits % excepté fa tête 
qu'on livra aux chiens. 
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pourjuiyi 6* condamné comme reiilUi'. . 

Léopold-FrànçolsRagotzi ,accufé d'avoir 
fait foule ver la Hongrie contre rempereur ^ 
fut mis en prifon i Neuftadt en 1701 ; maiis 
ayant vendu fa vaifTelle , fes habits & fes 
chevaux \ il régala fes gardes & leurs offi^ 
ciers , & trouva moyen de leur échapper 
au mois de novembre de la mâme année. Il 
laifTa dans fa chambre trois lettres , une pour 
Tempereur ^ l'autre pour l'impératrice 
la ti'oiâéihe'pour le roi dès Romains* : > 
Celle qui étoit adreffée à l'empereur con* 
tenoit des procéftfttions de fon iânocMelî ^ 
& l'affurance qu'il feroit toujours prêt, à 
revenir pour fe juftifier , pourvu qu'on vott« 
lut lui accorder un fauf-conduit , & lui don- 
ner des magiftrats non fufpeûs ^ pour le 
juger félon les loit & les coutumes 
Hongrie. ' • '-^ 
Ses démandes ftirent^rqettées , & le 19 
du môme mois , après avoir mis inutilement 
pluûeurs détachemeosâé dragons à fa pour^ 
fuite , on afficha dans la ville de Vienne 
des placards .jpar iefquels ce prince étbit , 

. profcritj 
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Ç>r(>fcrît , avec proraeffe de dix mille florins 
à%eux qui le livreroient vivant entre les 
mains de l'empereur» & de ûx mille à ceux 
qui apporteroient fa tête. 

Dans la fuite on apprit que le fleur Lehe- 
man , capitaine de dragons du régiment de 
Caflelli y qu'il avoit gagné en lui donnant 
500 ducats , lui avoit fourni un habit de 
dragon ; cet otHcier ayant été arrêté avoua 
tout. Il fut condamné à avoir le poing coupé^ 
la tête tranchée , & fon corps écarteté &C 
cxpofé fur les grands chemins. Le prince 
Ragotzi comme chef des rebelles , fut con- 
damné à avoir la tête tranchée ; il fut en 
outre dégradé de tous fes titres ^ & fes biens 
furent confifqués. 

• 

RAGUENEAU. 

Ragueneau , écrivain juré de Paris , très-' 
inftruit dans fon art, fît imprimer en i68z 
un livre fur les infcriptions en faux , & fur 
les reconnoifTances d'écritures & de figna* 
tures. Il enfeignoit dans cet ouvrage non- 
feulement le moyen d'effacer l'écriture & 
de faire revivre celle que le temps avoit 
effacée , mais encore la manière de contre- 
faire les écritures. 
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Cet habile écrivain ne fe borna pas à la 
théorie de fou art, il fut curieux de le pfr* 
feûionner par la pratique ; la juftlce eft 
ayant îuftruite ^ il fut arrêté & mis ea 
prifon. Il auroit fubi \e fupplicedes fauffaires 
s*il ne fut pas mort dans la prifon avant le 
jugement de fon procès. 

RAIS, 

( PfQch & fupflict du marichal de ) 

Gilles de Laval, feigneur de Raïs, iffu dNine 
des plus anciennes maifons de Bretagne , . 
ayant perdu fon percà l'âge de vingt ans , 
refta maître d'une fortune confidérable , 
qu'il diffipa m peu de tegips dans les plus 
folles dépenfes. Il étoit inftruit pour fon 
fiede ,Ubéral Jufqu'à la prodigalité , lib^J^ 
jufqu'à la plus tfâpuWc débauche , #Éîi 
perftitieux jufqu'au plus horrible fanatifme» 
Trois cens mille livresde rente ne fuffifoiétii 
pas à fa dépènfe ; il traînoit à fa fuite une 
ïoule d'agens de fes débauches , de chape- 
lains , d'enfans de chœur & de înuficîens. 
Vot les pierreries briUoient de toutes 
parts dans fif é^He; il donnôit à grand» 
^rais des repréfentations des myâeres.j^ qui 
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ëtoîent alors les feuls fpeftades connus. It 
fit de fi folles dépenfes , que lorfque jeune 
encore, il fut nommé maréchal de France, 
il ne lui refla rien pour foutenir fa dignité. 
Le befoin d'argent l'ayant déterminé à 
vendre fes terres,fesparensallarmés eurent 
recours à l'autorité de Charles Viï , qui lui 
fit défenfes d'aliéner aucun de fes domaines. 
Un arrêt du parlement de Paris confirma 
ces défenfes , qui furent publiées à fon de 
trompe. Le duc de Bretagne , qui dans cet 
intervalle avoit acquis à vil prix les fei- 
gneuries à^Ingrandc & de Chanloci , députa 
fon fils vers le roi pour faire lever Tinter- 
dlftion , ce qui lui fut refufé. Privé des 
feules reflburces qui lui reftoicnt , le rnaré» 
chai de Rais fe fît alchymifte : il y avoit 
alors une foule de prétendus âdeptcs qui 
étoient de véritables frippons , & qui rem- 
pliffoient la France de leurs impoflures. Le 
maréchal en attira facilement quelques-uns 
chez lui , qui lui apprirent le fecret de fixer 
le mercure ; cependant , malgré les premiers 
fuccès , il manqua le grand-œuvre. Dégoûté 
de l'art d'Hermès il fe livra à la magie : un 
médecin du Poitou lui donna quelques le- 
çons , & prit la fuite après l'avoir volé.* 

Z i) 
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Cette première tentative ne rebuta point 
le maréchal ; un prêtre de Saint-Malo lui 
fit faire connoiffance avec un Italien , qui 
Taida dans fes conjurations. Il promettoit 
tout au diable , excepté fon ame & fa vie : 
il faut remarquer que dans le même temps 
qu'il faifoit des facrifices au diable , qu'il 
lui prodiguoit l'encens , & qu'il faifoit Tau- 
mône en fon honneur , il continuoit fes 
exercices pieux' avec fes chapelains. 

Cependant les excès auxquels il fe livroit 
étant devenus publics , il fut arrêté : on lui 
donna pour juges l'évêque de Nantes, 
chancelier de Bretagne , le vicaire du grand 
inquifiteur , & le préfident de Bretagne. Au 
premier interrogatoire le maréchal répon- 
dit : « que tous les eccléfiaftiques étoient 
^ des fimoniaques & des ribauds , qu'il ax- 
» iperoit mieux être pendu par fon cou que 
n de répondre à de tels juges »• 

L'inftruftion du procès le fit bientôt chan- 
ger de langage : rien n'approche des hor- 
reurs que cet examen dévoila ; jamais les 
tyrans les plu5 féroces , fi l'on s'en rapporte 
aux hiftoriens , n'ont imaginé des cruautés 
plus horribles que celles qui acccmpagnoient 
fes infâmes voluptés. On compta jufqu'à 



'cent enfins quil avoit violés & égorgés etoe» 
fuite dansfes châteaux de Machecoui &C dé- 
Cbanlocé^ La crainte dfôffenfer h pudeur 
nous oblige à fupprimer d'autres détails qui 
font frémir. 

Convaincu de tant de forfaits, îl fiit con- 
damné à les expier par le feu. Avant d'aller 
au fupplice il dit adieu à fon infime com^ 
pagnon de débauches , ( lltalien dont nous- 
avons dë^ parlé )r& luà promit die te re-' 
joindre en paradis. 

On accorda au maréchal la grâce d'êtreir 
'Àranglé avant que d'être jet té au feu. Sont 
corps à demi brûlé fut remb à ià iamîUep^ 
qui le fit enterrer aux Carmes. 

R A. L £ G il y (le chevalier}. 

candamni « mort» 

Sous lé règne cPEfifiibetfr, reine d'Angle-^ 

terre , le chevalier Ralegh avoit acquis une 
grande réputation par fes talens ^ & fur« 
tout par îe fuccés des expéditions dont îl 
avoit été chargé contre les Ëfpagnols* Sous 
te règne du roi Jacques, Balegh ayant perdtl» 
ion crédit » fut accufé d'avoir trempé dans 
«tte^onipiratioo contre ce monarque, otk 
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lui fit fon procès à \yinchefter. Comme Ici 
hiftoriens qui ont rendu compte de ce pro- 
cès ne lont pas d'accord entr'eux , nous ea 
nvons puifé les détails dans la procédure 
gui fut inftruite contre ce feigneur. 

Le comte d'Aremberg qui étoit venu au 
mois de juin de l'année i6o} à la cour de 
Londres en qualité d'ambaffadcur extraordi- 
naire de la part de l'archiduc Albert, pour 
féliciter le roi Jacques fur fon avènement à 
la couronne , avoit amené à fa fuite un mar- 
chand d'Anvers, avec lequel le lordCobham 
avoit entretenu une correfpondance pendant 
plufieurs années. Le neuf du même mois le 
lord Cobham alla voir le comte d'Aremberg^ 
& le foir il foupa avec le chevalier Ralegh à 
l'hôtelde Duram, dans le Strand, ou celui-ci 
fut inftruit que le lord étoit de nouveau en 
négociation avec le comte d'Aremberg ; 
comme on le regardoit comme le chef de 
ceux qui s'oppofoient à la paix , on lui dit 
que le lord Cobham étoit chargé de lui offrir 
une fomme d'argent. On a prcreftdu dans la 
fuite que l'offre de cette fomme avoit pour 
but de l'engager à entrer dans des complots 
criminels ; quoi qu'il en folt , les conjurés 
tivec lefqueîs Cobham avoit formé la conf- 
piration furent découverts. 
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Le baron d'ElTenden ayant été înilruit 
par les réponfes de Copely , un des con- 
jurés , que le roi devoit être furpris par 
le lord Gray de Wilfon & par George 
Brooke , frère du lord Cobham , il foup- 
çonna le lord Cobham lui - même d'être 
complice de ce projet criminel ; le che- 
valier Ralegh lui devint auffi fufpeô , par 
fes liaifons intimes avec Cobham. Le 
baron d'Effenden ayant rencontré le che- 
valier Ralegh fur la terraffe tle Windfor , 
lui dit que les membres du confeil avoient 
quelque chofe à lui communiquer. Ralegh 
fe rendit à la falle où le confeil étoit affem- 
blé. On rinterrogea fur la eonfpiration &C 
fur fes liaifons avec le lord Cobham ; fes 
réppafes furent toutes en faveur de ce lord. 
Le confeil ordonna au chevalier Ralegh de 
refter aux arrêts dans fa maifon. Cobhanv 
ayant été informe de ce qui s'étoit paflc p 
envoya aufli-tôt chez Ralegh , qui lui écri- 
vit qu'il avolt été interrogé & qu'il l'avoit 
entièrement déchargé. Le capitaine Kegmis y 
porteur dii billet , exhorta Cobham à être 
ferme , parce qu'on ne pouvoit le condamner- 
fiir la dépofition d'un témoin. Le lord: 
Coôham ayant été interrogé , & s'étant 

Z iv 
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judifié , on lui perfuada méchamment qué 
Ralegh l'aydit chargé dans fes intertogaf 
gatoires. 

Ces infinuations perfides prodaifirent 
reflet qu'on defiroit fur refprit du lord 
Cobham ; ce lord fut perfuadé que le che- 
▼alier Favoit accufé ^ & qu'il étoît fon 
ennemi. Ddns le premier moment de fureur 
il fit la déclaration fuivante : K il dit qu'ayant 
9» un ]$afleport pour aller trouver le roi 
9» d'£fpagne , il s'étoit propofé de conférer 
n auparavant avec Parchidoc ^ & que fa« 
chant que ce prince manquoit lui-même 
9> d*argent pour traiter avec le roi d^ne 
» fomme de ûx cens mille écus , & enfuite 
^ 9» de revenir par IlUc deierfey , il ne devoit 
fe faire rien pour la dtftribution de cet 
H argent parmi les mécontens d'Angleterre^ 
» qu'après qu'il auroitconfiéréavet Ralegh; 
9» de plus, que ce n'étoit qu'à l'infligatioa 
99 du chevalier qu'il étoit entr^ dana cear 
9» négociations. Il parla auffi de confpiMb»" 
9» tion j mais il ne put en dire auom^par- 
9» ticularités ; il avoua cèpéndâîl^^n avoit 
9» craint qu'à fon retour^ ^^ erfev ^ Ralcf^h 
99 n*eut deffeîn^de leifv'ter avec Targent du 
19 roi !»• " 
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Cobham déclara dans un autre interro- 
gatoire qu'il avoit lu un livre de Ralegh 
contre les droits du roi , qu'il avolt donné à 
fon frère Brook, & que Ralegh avolt dit 
que ce n'étoit qu'un badinage. Le chevalier 
Ralegh déclara de fon côté , que le lord 
Cobham lui avoit offert huit mille écus pour 
favorifer la conclufion de la paix , quoique 
le lord Cccil & le comte de Northumber-. 
land duflîent en avoir autant , Se qu'il pou- 
voit bien avoir dit à cette occafion , que le 
moyen d'envahir l'Angleterre étoit de com- 
mencer par exciter des troubles en Ecofle. 

Tous ces faits réunis fervirent de bafe à 
une accufation qui fut formée contre Ra- 
legh. Pendant le temps de Tinftruûion ,Ra^ 
legh détermina un malheureux â jetter dans 
la chambre de Cobham une lettre attachée à 
une pommer , | lorfque ce dernier feroit à 
fouper. Par cette lettre'Ralegh prioît Co- 
bham de- lui rendre juftice , d% lui faire 
réponfe , & de lui marquer qu'il lui avoit 
fait tort en l'accufent. 

Le lord Cobham répondît à Ralegh ; maïs 
cette réponfe n'étant pas aufli claire & auffi 
forte que Ralegh le defiroit, il écrivit une 
autre lettre à Cobham , par laquelle il le 
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fupplioit de reconnoitre fon inaocence^i 
Cobham lui fit la réponfe fuivante. 

u Me voyant il près de ma fin , pour la 
# décharge de ma conicîence ^- 6c pour 
ff n'avoir pas votre fang , qui crieroit ven- 
^ geance contre moi ^ à me reprocher , }e 
n protefte fur mon làliit , que je n'ai îamais 
I» négocié avec l'ETpagne par votre coofeil 
1» ou de votre part. Dieu ,m'aî4e dans tnon 
^ malheur aufTi efficacement qu'il eft vrai 
ir que vous êtes un fidèle fujet en tout 
ff qui m'eft connu. Je dirai avec Daniel ^ 
. H purus fum à /aaguinc kujus : Dieu ait pitié 
n de mon ame , comme je içaîs que you& 
I» n'êtes coupable d'aucune trahifon ». 

Lecl^îeriUlegh^iiwJg^^^ 
fut condamné à mort. On affure que quel- 
ques*ttns des }uré$ eureiH des renu>rds.& 
.vits , qu'ils fe jetterent aux genoux du che* 
yalier &,)ut demandèrent pardon. Le cher 
valier , aprj^^la:JeAitte;4e fon jugement/ 
, demanda que-^roi S)^ ii^Corn^é des preuves 
ftf lefquelles on le coiidaoïnpi^j^Hléclara 
qu'il demeuroit toujours (uîeffidele, malgré 

%gf#9SLj^g^ fouhaiioilqu'iU 
^ %i?fiMÏliiÉ^ Il naîl^#liBdre compte de leur jor 
gement ^ dcm^uidânt.fçuleinejit pardo^i;^ 
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.voir caché i'oâre que Cobbam lui avoit 
faite. 

Avant fon jugement le chevalier Ralegh 
avoit écrit au rot la lettre foiyante. «. Je 
» fçais que parmi un grand nombre de pré- 
*f fonptions qu'on a raflemblées contre moi^ 
n ona perfiiadé à votre majeflé que j'étois 
u du nombre.de ceux qui font fort méconF 
^ tens y & par cette raifon plus difpofé à 
» entreprendre quelque chofe contre votre 
n fervice ; mais )e veux que le Dieu du ciel 
9> 8c de la terre me prive de la vie & du 
p falut fi je n'ai pas été dan^ des difpofilions 
» toutes oppofées. Je fupplie humblement 
» Motre majeûé de ne point prêter l'oreiUe à 
^ ceux qui , foiis prétexte de punir les of^ 
» fenfes contre les £6uverains> n'ont en vue 

que d'aûbttvir leurs reflentimens p^rtè? 
» cullcrs. 

f» Quant à moi je protefie devant le Dieu 
vivant & éternel que je n'ai jamais penfé 
4» à aucune trabiCon ^ ni confentiàaucupey 
if ni n'en ai, tramé aucune contre vous ; Se 
» je fçais njéanmoins que je toipberai entr^ 
n les main» én gens k qui je ne puis écbap* 
>»per, fi la gracieufe oompafSon de votre 
^1 majeilé ne meicsx d'appui m. 
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Il dîfôît à fes juges , dans une lettre qu'il 
leur avoit écrite « que la première accufa- 
#< tion qu'on avoit formée contre lui étolt 
» qu'on lui avoit offert de l'argent , fous 
^ le prétexte de favorifer la paix , mais dans 
le fond pour aider à attenter à la vie de 
» fa majefté ; que la féconde étoit , qu'il 
» avoit eu connoiffance du voyage du lord 
5> Cobham en Efpagne. A l'égard du premier 
♦> article ( difoit Ralegh ) il femble que l'offre 
^ de l'argent a été faite à d'autres , long- 
♦> temps après qu'on me l'avoit faite à moi 
^ par d'autres raifons , & dans d'autres 
y> vues. Pour ce qui me regarde , je déclare 
» avec ferment que je nVi jamais connu ou 
» foupçonné Thomme , ni la nouvelle intcn-^ 
5> non, La propofition m'en a été faite une 
♦> feule fois , & dans l'efpacc de trois fe- 
» maines depuis je n'en ai pas entendu 
yf parler ; & je ne crois pas même qu'il eût 
» aucune commiffion de me faire cette 
» offre ; car fî le terme de paix n'avoit été 

employé à mon égard que pour couvrir 
M d*autres deffeins , j'aurois du être inftruît 
» de ce qu'on attendoit de moi d'ailleurs , 
» qui femble avoir été \! attentat contre le 

roi \ mais je renonce à la faveur de vos. 
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feigneurîes & à la grâce du roi , ii )'ai 
jamais feulement eu le moindre foupçon 
*> d'un û horrible projet. Je fçais que vos 
n feigneuries n'ont rien négligé pour dé- 
H couvrir la vérité ; mais comme vous ne 
vous êtes pas trompés , comme les maU 
9^ habiles chirurgiens , en appliquant de trop 
» petites emplâtres fur de fi grandes plaies ^ 
» je me perfuade aufîî que vous n'imiterez 
» pas les médecins îgnorans , en donnant 
des remèdes plus fâcheux que le mal. A 
» l'égard du voyage d'Efpagne , je fçais 
» qu'on m*a accufé d'en avoir eu connoif- 
» fance ; mais je fçais que vos feigneuries 
H ont la réputation d'avoir de la confcience 
f> auflî bien que des lumières ; vous , mylord 
» Cecil , vous fçavez très-bien que cette 
» accufation n'a été faite que par efprit de 
» vengeance , à l'occafion de ma lettre tou- 
w chant Keymis ; vos feigneurîes fçavent 
aufTi fi l'accu fation a été foute nue ou ré- 
tKaûée par refpeû pour la vérité , & 
» par un principe de chriftianifme. Vos fei- 
» gneuries n'ignorent pas que je fuis inno- 
H cent de l'attentat projetté ; vous fçavez 
I* ou pouvez fçavoirque je n'ai jamais ac- 
}} cepté l'argent , Se qu'il ne m'a point été 

1 
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» offert pour aiicun mauvais deûeia. Pouf 
qui eft du voyage d'Éfpagne , je me 
perfuade que vous fçavez en confcience à 
n quoi il &ut s*eh tenir i». 

Ces deux lettres ne firent aucune im- 
preffiofi & né mirent point Tinfortuné che- 
valier à couvert de la condamnation rigou- 
' reufe dont nous avons parlé. Se voyant 
deitlné à terminer fa vie fur un ëcha&ud i 
il écrivit au roi la let,ue fuivante. 

; kSIRE, 

» Je péris pour avoir écouté un homme 
^ vain , pour Tavoir écouté feulement , farts 
I» jamais le croire ni l'approuver ; j'ai fait 
ff même fi peii dé cas du difcours qui eft It 
I» fujet de ma condamnation , que je ne m'en 
9» fuis jamais fou venu que dans le temps 
» qu'on en a fait mention-contre moi ». 

Le diévaÛer refta dans la prifon de Win- 
chefter pendant près d'un mois après foli 
jugement ; chaque jour il s'attendoit à fe 
voir conduire au fuppfice; Ce fut dans cet 
intervalle qu*il écrivit à fa femme la lettre 
touchante que noiis aHof» tranfcrire. 

« Ma chère femme » vous recevez mes 

■ • * 

^ dernières paroles dans ces figpies. Je vous 
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» envole ma tendrefle pour que vous la 
i> conferviez après ma mort » & mes con- 
H feib pour vous en fouvenir quand je ne 
y> ferai plus ; je ne veux pas , ma chère 
n Babel » vous &ire prélent de chagrins ^ 
n laiffez-les defcendre avec moi dans le 
n tombeau & s'enfevelir dans la terre ; & 
n puifque c'eft la volonté de Dieu que vous 
n ne me voyez plus ^ lupportez ma mort 
» pirticMMnt te avec un courage digne de 

n vous. 

w«En premier lieu 9 je vous fais tous les 
>f remercimens que mon cœur peut conce- 
n voir f &c que mes termes peuvent expri- 

mer , de toutes les peines que vous avez 
9f prifes pour moi , dont je ne vous ai pas 
n moins d'obligation , quoiqi^^elles n'aient 
» point eu le fuccès que vous défiriez ; mais 
I» je ne m'acquitterai jamais dans ce monde 
n envers vous. En fécond lieu , ]e vous 
n conjure ^ par la tendreiTe que vous me 
I» portez y de ne pas vous renfermer'long- 
H temps après ma mort , mais de rétablir 
H ma mtiirable fortune & les droits de mon 
» pauvre enfant. Votre deuil ne peut me 
» profiter ^ à moi qui ne (uis que poudre» 
if En troiûeme lien ^ vous f^jaurez qiie me$ 



I 
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» terres font tranfportées légalement à moû 
I» enhnu Les écrits en ont été paffés , il y 
»^ eu â la S* Jean un an , comme diverfes 
i».perfocnes le peuvent témoigner. Je «e 
» perfuade que mon fang éteindra la malice 
I» de ceux qui foubaitent ma mort ^ & qu'ils 
» ne chercheront pas à vous âter la vie & 
H aux vôtres , en vous réduifant à la der« 
n niçre mifercf. Je nefçais pas moi-même à 
5f quel ami vous devez vous adrelTer , car 
9» tous les miens m'ont abandonné dans le 
» temps de mon défaftre. 

» Ce qui m'aâige extrêmement , c'cû de 
• 9» ne pouvoir vous laifler une meilleure for« ' 
I» tune ^ furpris comme je le fuis par ma 
m. mort. Dieu a fqufflé fur tous mes defleins , 
>f ce grand Dieu qui fait tout en tous ! fi vous 

pouvez avoir dp quoi vivre à Tahri 4^ la 
f> héceffité 5 ne vous inquiétez pas de plus » 

tout le refte n'efl que vanité : aimez Dieu^ 
h 6c commencez à le £ûre de bonne heure , 

c'efi en lui que vous trouverez un bQdheur 
I» folide & étemel : quand vous vous ferez 
n diftraite & fatiguée par mille penfées 
« mondaines , vous vous trouverez à la ûjol 
«»*en prôîê an cteaglfnr Inftruiièz auffi votre 
p ûls y tandis qu'^1 eft jeune ^ à feryir & à 

» Craindre 
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^ craindre Dieu , afin que la crainte de 
I» Dieu jette de profondes racines dans (bit 
» cœur , alors Dieu fera votre mari & fon 
» pere qm ne pourra jamais yous être en^ 
H levé, • 

. # Balie me doit mille livres flerling, 6c 
» Adiien ûx cens. On me doit auffi beau* 

coup dans l'ile de Guernefey. Je vou» 

conjure » ma chère femme , pour famour 
>> de mon ame , de payer tous Its pauvres 
s» gens» Il ne faut pas douter que vous no 
1» foyez fort recherchée après ma mort ; 
u J'étois fort riche du côté du monde. Soyez 

en garde contre les offres fpécieufes des 
H hommes , car il ne peut vous arriver de 
s» plus grand malheur dans cette vie que de 
f> devenir la proie du men^ , tomber 
H eafuite dans le mépris. Ce que je dis n'eft 
s> pas pour vous diffuader du mariage , Dieu 

en eft témoin , car ce feroit le parti le plus 
» avantageux pour vous , tantpar rapport à 
i^Dieu que par rapport ait monde. Quant à 

^^iMi» je ^"î^ P^^^^ f & vousn'âtea 
^ plus à moi , la mort nous a féparé^^tt 

i^ï|^)l,'acfOmpules liens qui m'attachoient 
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» Souvenez- vous de votre pauvre enfant J 
n pour l'amour de fon pere qui vous a aimée 
jf dans le temps de Ton plus grand bonheur. 
yf J'ai fupplié pour conferver ma vie , mais» 
» Dieu fçait que c'eft pour vous & pour les 
« vôtres que je la défîrerois ; car vous n'i- 
)i> gnorez pas , ma cherc femme , que votre 
n enfant eil celui d'un homme intrépide, 

qui , par rapport à lui-même , méprifoit 
H la mort & tout ce qu'elle a de plus hideux. 
- Je ne puis m'étendre beaucoup , Dieu fçait 
» avec quelle peine je dérobe ces momens , 
» tandis que tout le monde dort ; & d'ail- 

leurs il cil temps que moi-même je dé- 
yy tourne mes penfées du monde. Demandez 
M mon corps après ma mort , & faites le 
n mettre dans Tégllfe de Sherborne , ou 
» dans celle d'Excefter, auprès de mon pere 
» & de ma mère. Je ne puis en dire davan- 
« tage , le temps & la mort m'appellent. 
» Veuille le Dieu éternel , tout-puiflant , 
y> infini , dont les voies font impénétrables, 
» la vraie fource de la vie & de la lumière , 
» vous protéger vous &: tout ce qui vous 
» appartient , avoir pitié de mol , pardonner 
^ à mes perfécuteurs & à ceux qui m'ont 
» accufé fauiTement , & nous faii'ç la grâce 
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de nous rcLinir un jour dans fa gloire t 
9» Adieu ma très- chère femme : béniffezmon* 
I» fik , priez pour moi , & puille mop Dieu: 
H VOUS tenir en fa garde 1 

I» Celui qui ëtoit à vous , mais qui n*t& 
pas à préfent à lui même. Ralegh »• 
Le lord Cobham n'ayant pas petiifiédaiift 
fon accufation , Ralegh fut transféré à la 
tour de Londres , & on lui rendit la )ouif<i> 
fiiQce de fa fortune^ man il tn^M dépouillé 
une féconde fois par le comte de Sommer*^ 
fet , qui étoit le Êivori dm roi : Ralegh fe 
voyant ainfl privé de fes biens , écrivit 1» 
lettre fuivante an comte de Sommerfct. 

¥ Monûeur, 

k 

w Aprètanmr foiiiiiif ifaa.paadjayrtfe» 

» &C efluyé pendant pluKieurs années de^ 
n cjdfans chagrins , dont j'ai lieu de craindra 
f> que je ne verrai pas encore la fin , comme 
n je m'en étois flatté » j'ai appris que vous» 
u même , que ]e ne connôis que par voir* 
i*.bc|pne réputation , vous vous êtes laifla 
•'{lerlTuader de nous porter, à.mçti v<fiC^WS 
» miens le coup mortel , en obtenant de fa 
i^-Hàsfefté lliéritage de mes enâins & de me9 
iiL neHux 9 dé vo^feloa lçs loix, à la cpi^ 
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» ronne , pour l'omifTion d'un feul mot; 
^> Après cela il ne me refte de la vie que le 
» nom , dépouillé de tout , n'ayant plus que 

le nom de vivre , & le fentiment du cha- 
H grin. Sa majefté me tient fur le bord du 
» tombeau , non pas , je me flatte , qu'elle 
» me croie digne de plufieurs morts , & de 
p> voir les miens bannis du monde avec moi ; 
» mais comme un roi, qui , jugeant les mal- 

heureux en vérité , a reçu de Dieu la 
n promefl'e que fon trône fera établi à jamais^ 

» Quand vous, monfieur, qui voyez l'au- 
» rore de vos beaux jours , tandis que ]es 
» miens approchent de leur coucher , vous 
n à qui vos vertus & la faveur du roi affu- 
» rent toutes fortes de grâces & d'honneurs, 
^ je vous conjure de ne pas jetter le pre- 
» mier fondement de votre grandeur fur la 
» ruine des innocens , & de ne pas per- 
» mettre que leur douleur & la mienne y 
^> fervent d'acheminement. J'ai toujours 
» eu obligation à votre nation , tant pour 
» d'autres grâces que pour le fidèle rapport 
» qu'ils ont fait de mon procès à fa majefté ; 
» fi l'on m'avoit trouvé réellement cou- 
» pable , l'ouie de ma caufe n'auroit pas 
» transformé des ennemis en amis , la ma- 
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»lignîté en compaiTion , &c n'aurolt pas 
» infpiré à la plupart de ceux qui furent pré- 
» fens de la pitié pour mon ctat. Une lâche 
» trahifon n'infpire pas naturellement de 11 
» doux fentimcns ; & d'ailleurs le devoir 
» & Tamour des fidèles fujets , fur- tout de 
M votre nation, ne leur permettoient pas 
w de déplorer la ruine d'un homme qui au- 
» roit confpiré contre leur légitime fou- 
» verain. 

*f Je me perfuade donc , monfieur , que 
vous ne ferez pas le premier qui nous 
» mettrez tout d'un coup le poignard dans 
» le feln , qui abattrez l'arbre avec fon fruit, 
» & qui voudrols vous expofer à la mal6- 
» didion prononcée contre ceux qui s'em- 
» parent du champ des orphelins , lequel, fi 
» vous voulez fçavoir la vérité , eft beau- 
» coup moins confidérable qu'on ne le croît. 
» Je me perfuade qu'un homme de votre 
» mérite aimeroit mieux nous attacher à 
» lui , y ayant , monfieur , des perfonnes 
» rien moins que méprifables par le*ur naif- 
fance & par leurs alliances qui s'y inté- 
» reffent ; & moi-même je ferai toujours 
»avec la plus parfaite reconnoiffance dif- 
» pofé à vous obéir, 

Jefuisj&Cc.W.RALEGH». Aaiij 
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Aprè^ douze années de la phs dure cap** 

tivitéy Ralegh obtint la liberté le 15 mars 
' I <S 1 7 , fans que le roi lui accordât des lettres 
de grâce. Sa niajeflé lui fit feulement déli- 
>rer une commifiioa pour aller à la décou- 
verte des mines d'br de l'Amérique méri- 
dionale , dans laquelle il lui donnoit le titre 
de fidèle fujet. 

Le chevalier tranfporté de joie par un 
changement auffi heureux dans fa poûtion » 
s'emprefla de mettre à la voile pour fe 
rendre à fa deftination. Il étoit à peine en 
mer , que PamBafiadeur d'Efpagne en An* 
gleterre demanda hautement qu'il fût puni ; 
ce miniifare écrivit à fa cour de prévenir les 
gouverneurs &c les commandans de l'Amé- 
rique. Les follicitations de la cour de Ma* 
drid forent maUieureufement écoutées. 
Ralegh reçut ordre de revenir en Europe , 
oit il fut arrêté en arrivant. Etonné de cette 
rigueur , il écrivit au roi pour fe juftifier ; 
filais ia lettre ne fit aucune impreffioa fur 
refprit du roi. Ayant été enfermé dans la 
kour de Londres , il conçut le projet de 

'prendre la fuite. B -aarbit réuffi sll n^eût 
pas "été trahi ^ car il étoit defcendu dans un 

^ petit bateau fur la Tamife ^ lorfqu'on apprk 

* » 
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ion évailon & qu'oale £t arrêter. Quelques 
fours après , on nomma un comité pour 
informer de fa fuite : ce fut à ce fujet qu'il 
écrivit cette lettre au marquis de Buckio* 
gbam. 

My tord ^ 

H Si j'ai trop de hardieffe» j'en demande 
I» humblement pardon à votre grandeur , 
i^fur-t^t en ce que j'ai la hardiefle d'écrire 
s» à un homme auâl diftingMé & d'un fi grand 
» mérite , à ^ui lion a dit que je lui ai fait 
n injure ^ je Tai appris trop tard , & je me 
s» ferois eftimé fort heureux ^ fi j'avois pu 
>f confondre cette calomnie »dans un temps 
I» oit l'on n'eût pu me fi>upçonner de le faire 
w par le defir de fauver ma vie ; mais , mon 
H tr ès*refpeâable fcigneur , ce n'efi pas pouir 
»»me juilifier qne je prends à 'prëfent la 
M plume : je ne le puis , ayant oâeofé moa 
itfouverain feigneur. Tout le ^ponde^âe 
I» mes ennemjs même ont été touchés de 
4|(f|pn malheur par rapport au pafle ; mais 
h1 préfent je n'ai plus d'efpoir , fi fa majeflé 
;^^ule.j|^e^pas de clémence envers moi* 
;:^^^Ce qt£ÏM eonfole néanmoins dans m» 
ir.fittte^ ç'eA ^sign la^mmettant , je n'ji 
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» eu d'autre but que le fervice de fa majefté ^ 
» & de lui faire connoître que ma dernière 
» entreprife étoit fondée fur une vérité ; je 
>» me propofois de le conftater clairement , 
» en m'embarquant en toute diligence, pour 
» retourner avec un feul vaiffeau à la dé- 
» couverte , ou mourir dans la peine : ce 
» que j*avois deffein de faire à Plimouth , 
» ainfî qu'on le fçait bien , fi l'on ne m'en 
» avoit empêché : j'efpérois par-lii npn-fei^- 
» lement de me rétablir dans l'efprit de fa 
» majefté , mais de détruire tous ces bruits 
» calomnieux répandus contre moi ; celui-là 
» même en qui je me fuis confié , qui étoit 
y> mon geôlier , & à qui j'ai ouvert mon 
w cœur , peut attefter que je n'avance rien' 
» que de vrai , &c ma mort le confirmera , 
s> puifque je ne puis être cru étant en vie. 

» Ce gentilhomme ne peut difconvenir 
» que ^ lorfque nous prîmes le chemin de 
» Londresif je ne fouhaitois de fauver autre 
» chofe que la defcription exa£î:e de ces 
» lieux dans l'Amérique. Je m'afl!tire que 
» Dieu &c mes afttons même ôteront à fa 
» majefté la penfée que j'ai eu deffein de 
» m'en aller en homme mécontent , tandis 
que la perte de mçs biens , treize année» 

/ 
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» ie prîfon , & le refus de ma grâce n'ont 
»pu me détacher de fon fervice. L'idée 
»> même de pafler pour un fou , ou même 
» pour un furieux, en retournant, comme 
» j'ai fait , n'a pu balancer le moins du 
« monde mon dévouement pour la perfonne 
» & pour l'état de fa majeflé. Ç'à été cette 
» prenante lettre des feigneurs , qui ordon- 
» npit de m'cîmmener prifonnier , & l'infa- 
» mie qui m'a fait craindre pour ma vie , ou 
w de la pafler dans une prifon perpétuelle,' 
» & de ne jamais recouvrer ma réputation 
» perdue , & c'eft cette crainte qui m'a fait 
» prendre ma dernière réfolution , & réel- 
» lement dernière , fi la clémence de fa ma- 
» jQÛc n'a le defliis , fi fa majeftc n'a pitié 
» de pon âge ; fi elle n'ufe d'indulgence , en 
» ne regardant pas mes fautes du plus mau-* 
» vais côté ; fi, félon fa charité 5.elle ne fait 
w pas de différence entre les offenfes qui 
» procèdent de l'amour naturel de la vie ; 
» fans aucune mauvaife intention & celles 
» dont un mauvais cœur eft le principe ; & 
» fi votre grandeur , fi illufire par fa gran-; 
» deur d'ame, ne devient mon interccfîeur,' 
» par 011 elle obligera cent gentilshommes 
» de ma parenté j\ honorer votre mémoire. 
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Sf& flf engagera à employer cette 

» qu'elle aura foHicité pour moi , à prier 
» Dieu pour votre confiante profpérité. 

9^ Je fuis , &C. W. R ALEGH. 

. Le chevalier Ralegh étant parti en 
verta dPune coffinnffioii que ia majefté lui 
avoit donnée ,{bn voyage ne pouvoir fervir 
é9 prétexte à «ne accufation. Ses ^nemis- 
déterminèrent donc fcs yugcs à faire revivre 
la fentence qnî Pavoit condamné à mort 
quatorze m$ auparavant ^Pinfortutté Ralegb 
knpbra iautilement la juiiice de fcs juges 
il invoqua égalemeAt en» vai& te ti€re de 
fajet fidèle que fa majefté lui avoit donné 
élm fà commi/fion« Qn avoit juxi £f perte ^ 
& L'oarâkréftiii de le Mm pérm fisr u» 
. cchafaud. La veille du jour oii il devoir être 
exécuté', il coàop^a des vers dont voîdi la 
traduâion» 

^ notre jeuncffc , nos joies , & tout ce que nout 
k pofidons'^ & m mnmts didomasagts qtt^avtc 
i^dela terre & de la poujpere ; tu er^ermt iûn9 
nttmttbtt &U fiUnce dii tombeau Vhijioire de 
y nom m:, qsamirnous,jàiiffoni notre cowfi t 
)i mMS.j^ fuÂS.affiirt qu^un jour le Seigneur mt 
i^ ftlevera dt CW€ pouJpM ^ & m*ouprirét (é 
H tombeau »• 
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Le chevalier montra beaucoup de fermeté 
dans les derniers inftans de fa vie. Lorfqu'il 
fut arrivé au lieu de fon fupplice , il pro- 
nonça un diCcours qu'il finit en ces termes : 

a Je vous conjure de vous joindre tous 
» à moi j^our prier Dieu , le fouverain du 
" ciel , que j'ai grièvement ofFenfé , étant 
»un homme rempli de toute vanité , qui ai 
mené une vie criminelle dans les voca- 
» lions les plus propres à porter au vice; 
» car j'ai été foldat , marinier & courtifan , 
» tous genres de vie où il eft ordinaire de 
» fe livrer à l'iniquité ; priez donc Dieu 
» avec moi , qu'il veuille me pardonner en 
» fa miféricorde, qu'il lui plalfe d'éloigner 
» mes péchés de moi , & de me recevoir 
» dans fa gloire éternelle h. 

Plufieurs feigneurs qui l'avolent accom- 
pagné montèrent avec lui fur 1 cchafaud^; 
après les avoir embraffcs , il leur dit : /al 
un long voyage a faire , il faut que je pnnne 
congé de vous. Il ôta lui-mcme fa robe de 
chambre , & cria au bourreau de lui mon- 
trer la hache ; l'exécuteur ne voulant pas 
l'intimider , Ralegh lui dit : Je te prie , montre^ 
la moi ; penjcs-tu que j*en aie peur ? le bour- 
reau ayant cédé à fcs inftances , il examina 
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le tranchant de la hache & la rendit; en 

difant au fchérif : U remcd^ eji aigu ^ mais 
tirtain pour tous Us maux. Le .chevalier 
demanda des prieres*aux fpeâateurs , poiir 
. que Dieu lui donnât des forces l'exécuteur 
fe mit alors à genoux, & pria la chevalier 
de lui pardonner , ce que celui-ci fit en lui 
tonchant (tir l'épaule. Le bourreau lui ayant 

demandé enfuîte de quel côté du billot il 
. vouloic fe mettre , il répondit : Pourvu que 
U cosur /oie bien , il eft indifférent de éfuel eoU 
Je trouve la têu. Un inftant après il donna 
le fignal » & reçut deux coups de hache 
avant que fa tête fut féparée de fon corps. 
Telle fiit la fin du chevalier Ralegh., plus 
I2ialheu(fiu;(.que cpupable , à l'âge de 76 ans. 

R A M U S. 

Pourfuites odieufcs faim contnU prof efftur^ » 

. Ramus , l'un des plus fameux profeffeurs 
dit t6^ fiacle 9 fut contraint par la mifece . 
de fe mettre valet au collège de Jïavarre 
pour fuivre fon penchant pour l'étude. Il 
cmployoit le jour à fervîr fes maîtres & la 
plus grande partie de la nuit à étudier : il fit 

des progrès fi rapides & fi étonnans , que 
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lorfqu*Il fe préfenta pour être reçu maître 
ès arts , il foutînt une opinion contraire à 
celle d*Ariflote fur toutes les matières qu'on 
lui propofa. Il fortit en effet avec gloire 
de Texamen qu'on lui avolt fait fubir pen- 
dant un jour entier. Ayant approfondi la 
logique d'Ariftote , il donna contre elle deux 
ouvrages , l'un intitulé Injlitutiones diaieclica^ 
& l'autre Arijîotelicœ animadverfioncs. Ces 
deux ouvrages lui fufciterent les ennemis 
les plus dangereux. Les admirateurs d'A- 
riftoie auroient du réfuter par des écrits ou 
par leurs leçons les livres de Ramus ; mais 
au lieu de fe renfermer dans les bornes d'une 
guerre académique , ils traînèrent le mal- 
heureux Ramus devant les juges criminels ; 
comme un ennemi de la religion : ils firent 
jouer tant de refTorts que l'affaire fut portée 
au parlement de Paris ; mais s'étant apperçus 
qu'elle y feroit examinée avec impartialité, 
ils parvinrent à fe fouftraire à l'autorité de 
ce tribunal, & à faire évoquer à force d'in- 
trigues le procès au confeiL du roi , qui 
rendit un jugement par lequel il fut or- 
donne à celui qui s'étoit préfenté « pour im- 
» pugner & débattre iGfdlts livres , & audit 
» Ramus , qui les foutenoit & défendoit , 
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n d'élire & nommer de chacun côté deux 
»> bons & notables perfonnages connoiffant 

, » les langues grecques & latines , & expé- 
yf rimentésen philofophie ». En conféquence 
de ce jugement , Ramus ôc (on adverfaire 
choifirent chacun deux arbitres. On difputa 
deux jours , & Ramus par fon adreffe fçut 
tirer de fes juges des aveux qui lui donnoient 
gain de caufc ; mais lorfqu'ils fe virent vain- 
cus , ils déclarèrent qu'il falloir recommen- 
cer la difpute , & unir pour non avenu tout 
ce qui s'étoit paffé pendant deux jours* 
Ramus fe plaignit hautement de ce procédé, 
qui annonçoit que fes juges vouloient le con* 
damner; il appella de tout ce qu'ils pour- 
roient faire ; mais fon appel fut déclaré nul 
par le confeil du roi , qui ordonna que les 
juges prononceroient définitivement fur le 
procès. L'infortuné Ramus fut condamné^ 

* & fes. livres furent profcrits. Le jugement 
fut imprimé en latin & en françois, & publié 
dans toutes les rues de Paris & dans tous les 
endroits de TEurope où l'on put l'envoyer. 
On compofa des pièces de théâtre qu'on fit 
repréfenter avec pompe , dans lelquelles 
Ramus fut expolé à tous les genres de ridi- 
cule : la vengeance de fes ennemis ne fe 
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borna pas à ces farces abfurdes. La peile 
ajrant 6it un rarage horrible daos Paris » 
diminua beaucoup le nombre des écoliers, ' 
^ Ramus qui avoit continué d'enfeignîer , 
attira dans fon collège un nombre confidé- 
rable d'auditeurs : la Sorbonne voulut le 
chaffer , mais il s*étoit fait un proteâeur du 
cardinal de Lorraine , qui le mit à l'abri dea 
tracafleries de la Sorbonne* U travailla avec 
plus d'ardeur que jamais , quoique fes enne- 
mis le tourmentaient fans cefle par leurs 
mauvaifes chicanes ; ils lui firent une que- 
relle de ce qu'il avoit introduit unç nouvelle 
manière de prononcer la lettre C : cette 
difpute ne fut pas feulement littéraire , elle 
donna lieu à un procès qui fut longtemps 
agité dans 4to tfURRffil^; Sliilln la hanie 
contre Ramus devint fi forte , qu'il fut obli- 
gé de quitter Paris & de cacher à Fontai« 
nebieau. 

RAPT. 

^Jugement bifarrc rtncLudarisU commencement 
du lyfitcU fur uiC)i 

Sous le %De de iouis Vill , rot de 

France , un chanoine de Beauvais ayant 

enlevé U f(3mme cPua bourgeois l ce dernier 



3S4 RAM- us; 

demanda judice de xet attentat ; le crime 
- écoit notoire : le coupable ayaat été arrêté 
avoua fon crime. Oa fera fans. doute cgar. 
lement iiirpris &: indigné d'appréndre, qub ^ 
les juges après la plus longue & ia plus 
££rieafe délibération *f ordonnèrent au ra« j 
» viffeur de rendre dans quinzaine la femme . 
» qu'il avoit enlevée ». ^ 

Cette fentence bilarrè (dit lliiftorien qui 
nous fournit cette anecdote ) fut exécutée 

m terme fixé par les juges» 

REBELLE 
puiu ic la manière la plus cruelUm 

• L*hîft^rd d'Allemagne contient Vexeoh 

pie fuivant de la férocité du caraâere de 
l'Mipereor Henri VL Les cruautés multi« 
pliées de ce prince excitèrent une révolte 
dans le, royaume de Sicile : l'impératrice 
elle-même appuyoit les féditieux. Elle pro- 
mit à Jourdan , comte Sicilien , de le placer 
fiir le trône s'il pouvoit la délivrer de Tem^ 
pereur fon mari. Jourdan flatté de cette 
èfpérançefe rendit à Li]paci-& fe mit à la 
tête des mécontens. L'empereur «vint l'y 

«ffiéger 9 & fe rendit aiaîtr& du pays & de;; 
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